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LE DOSSIER DE LA RÉVOLTE 
DU CAMBODGE CONTRE LA FRANCE 








LE GOUVERNEMENT ET L'INDOCHINE. — 
Avant même d’avoir complété son ministère 
M. Laniel a dû réunir un Conseil de Cabinet 
sur l'aggravation de la crise politique en 
Indochine. L'élément nouveau est la prise de 
position du roi du Cambodge qui réclame 
l'indépendance et une transformation com- 
plète de l'Union Française. Ainsi la crise 
entre la France et le Cambodge est devenue 
une « crise-pilote ». Sa solution engagera 
l'avenir de nos relations avec les autres 

- Etats d'Indochine et peut-être avec l'Afrique 
du Nord. 


TUNISIE. — L'assassinat de l'héritier pré- 
somptif du bey de Tunis (le prince Azze- 
dine) qui était également son rival politique, 
peut obliger le nouveau gouvernement 
Laniel à prendre position sur l'dffaire tuni- 
sienne plus vite qu'il ne l'aurait souhaité. 


C'est probablement sur le problème tuni- 
sien que les divergences politiques au sein 
du nouveau cabinet sont les plus marquées. 
Entre MM. Edgar Faure et Mitterrand d'un 
côté, MM, Martinaud-Déplat et Bidault de 
l'autre, il sera bien difficile au président du 
Conseil de déterminer une ligne politique 
en Afrique du Nord. 

On aperçoit déjà — à l'occasion des évé- 
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nements brusques du Cambodge et de la 
Tunisie — qu'il ne suffit pas de fabriquer 
un gouvernement, il faut aussi qu'il ait une 
politique. 


EISENHOWER ET LA COREE. — Si la rup- 


ture, qui semble probable, entre le comman- 
dement des Nations Unies en Corée et le 
président sud-coréen Syngman Rhee, ne 
comportait pas de risques aussi importants, 
elle présenterait des aspects pleins d'humour, 
Par exemple, la déclaration — sur le ton le 
plus sérieux — du président Eisenhower à 
sa deuxième conférence de presse : « I 
importe de bien se rappeler que l'ennemi est 
tou jours en Corée du Nord. » 

Par ailleurs, l'un des éléments de la situa- 
tion est plutôt réconfortant : les Chinois 
semblent bien décidés à ne pas laisser la 
guerre éclater de nouveau. 


LE REPOS DE WINSTON CHURCHILL. — 


Méme si le légendaire Premier Ministre bri- 
tannique retrouve son activité après le long 
mois de repos qui vient de lui être imposé, 
il est certain que dès maintenant le pro- 
blème de sa succession est posé. 

Sur le choix de l'homme, il semble à 
l'heure actuelle très probable que le dauphin 
soit R.A, Butler, le ministre des Finances. 


Mais sur le choix d'une politique, le pro- 
blème est moins simple, Beaucoup de parle- 
mentaires, aujourd'hui, sont tout près de 
considérer la politique churchillienne 
comme « munichoise » mais ne pourront 
l'attaquer que lorsqu'elle ne sera plus menée 
par le grand homme lui-même, (Voir p. 5.) 


L 


PARIS EN PARLE, — Le maréchal Juin fait 


entrer la politique à l'Académie française 
en attaquant François Mauriac à propos du 
Maroc dans son discours de réception. Mau- 
riac fait entrer le maréchal dans la littéra- 
ture en lui répondant, — Jean Nohain fait 
entrer une excellente émission à la télévi- 
sion. Le public doit reconnaître des vedettes 
déguisées, C'est « Le Jeu des 36 chan- 
delles »., IL fait des étincelles. — Six 
cents spectateurs entrent dans un nouveau 
théâtre en plein air créé au Bois de Boulo- 
gne : le Jardin Shakespeare. — À Enghien, 
le romancier Jules Roy reçoit un prix d'un 
million pour sa pièce inédite « Les Cygnes ». 
— A Longchamp, le cheval Northern Light 
reçoit le Grand Prix, — Et partout : le 
40° Tour de France cycliste. 
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; LA BATAILLE 
DE LA JEUNESSE 


Monsieur le directeur, 


Beaucoup d'hommes politiques 
français, trop absorbés par les pro- 
blémes immédiats et li stratégie à 
la petite semaine, feraient bien de 
méditer votre récent article sur € la 
révolte de la jeunesse en Italie ». 

Certes, il serait abusif de vouloir 
établir un parallélisme absolu entre 
Ja situation de notre pays et celle 
de notre voisine méridionale, En 
particulier, les conditions démogra- 
phiques et l'état du marché du 
travail ne sont pas les mêmes. Ce- 
pendant vos observations sur le ré- 
flexe des jeunes Italiens, lors de la 
dernière consultation électorale, va- 
Jent aussi pour nous, 

L'analyse comnarée des deux scru- 
lins, pour la Chambre et le Sénat, 
montre que la jeunesse s'est portée 
vers l’extrême-gauche et, dans des 
proportions moindres, vers l'extrè- 
me-drofte, Cette constatation re 
surprend qu'à moitié la mesure, 
l'esprit de conciliation, le sens du 
compromis n'oñt jamais été, nulle 
part, les qualités dominantes de la 
jeunesse, 1] faut noter toutefois que 
cet élan vers les extrêmes n'a été 





MOTS CROISÉS 


IH HV VVIVIVEX 


RSgs<<2ee- 





HORIZONTALEMENT. — 1. Pas tout à 
fait désigné, encore mons investi, — J1, 
Telles sont les revendications pour ceux 
qui les présentent. — III. Naît et meurt 
en hiver, Un nouveau transfert le ra- 
mène d'Espagne en France; Maintient 
l'erdre dans une troupe. IV. Produit 
Ja t‘igue de Barbarie; Bonne pour les 
bêtes. V. 11 a une fille sauvage, — VI. 
Ceux de Valentine eurent leur heure de 
célébrité, Quand Adenauer dit oui, — 
VI. Dit beaucoup de choses; Roulé sur 
les bords, — VIII. Ministre des Finances 
dont la fille sut écrire. IX. Canton; 
Mauvaise quand on Ta boit. 

VERTICALEMENT, — I. Bombard rit 
que c'est nourr'ssant. II, Les Améri- 
Cains y vont chercher la liberté, Fut, en 
son temps, bien mieux accueilli que Hau- 
tecioque, — III Initiales d'un grand mu- 
sicien norvégien. Prénom de starlet ; 
Symbole, — IV. I] avt pris un aller et 
retour, — V. C'est grâce à lui que le frai- 
sier se multiplie, Conjonction, — VI Un 
allemand; Réduira lentement. VII. 
Dans Amen: Conjonction. VIII. En les 
exprepriant, Philippe Le Be] résolut 
crise financière. IX. Connue par ses 
fleurs et par son jardinier, 

Réunies 


— 
— 10, rue du Fg-Montmartre 


Raymond Seguin, Directeur général, 
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ralenti ni par l'intervention sans 
équivoque de l'Eglise, dans un pays 
où l'emprise religicuse est considé- 
rable, ni par les succès indéniables 
obtenus par M, de Gasperi, au cours 
de sept années de gouvernement. 
La jeunesse d'Italie a boudé la 
troisième Force ; sans doute parce 
qu'elle y a vu certains « maqui- 
gnonnages de politiciens » et non 
pas la révolution par Ja loi ; parce 


qu'elle croit déceler l'impuissance 
là où elle cherchait des raisons 
d'espérer. 

Que nos habiles stratèges de la 


IV: République entendent l’avertisse- 
ment italien! Chaque année, 400.000 
jeunes Français vont grossir les lis- 
tes électorales : cela fait deux mil- 
lions entre deux consultations géné- 
rales. 11 n’est pas besoin d'être 
grand clerc pour savoir comment 
réagit cette jeunesse devant les 
jeux stériles du système et les cal- 
culs médiocres des caciques. 

Si la République perd définitive- 
ment la bataille de la jeunesse, ce 
sera pour n'avoir pas su choisir à 
temps les chemins difficiles du cou- 
rage et de Ja rigueur. 

Puissent les hommes qui firent 
échouer, naguère, un jeune président 
du Conseil désigné de quarante-six 
ans, qui tenait un langage nouveau, 
n'avoir pas à s’en repentir ! 

André MONTEIL, 
Député du Finis:ère. 


* 
PAS ASSEZ 
DE POUVOIR D'ACHAT 


Monsieur le directeur, 


Voulez-vous me permettre quel- 
ques remarques que je crois utiles, 


à propos de l’article intitulé : « La 
Banque de France fait des avan- 
ces » ? 


Votre collaborateur écrit que c’est 
« la restriction de la demande pri- 
vée qui a permis de réaliser Île 
financement de massifs déficits pu- 
blics sans augmentation inflation- 
niste de la demande globale >» et il 
craint qu'une nouvelle inflation ne 
se produise si la demande privée 
devient plus active. x 

Cette crainte serait peut-être jus- 
tifiée si nous constations un ac- 
croissement sensible de Ja thésauri- 
sation mais, à ma connaissance, la 
statistique ne décèle pas ce phéno- 
mène, La récession économique ne 


provient donc pas d’une épargne 
excessive et anormale mais d’une 
insuffisance de pouvoir d'achat, 


principalement dans les couches po- 
pulaires. 

Je crois, quant à moi, que si Ja 
Banque de France consentait une 
première avance de quelque 300 mil- 
lixrds de francs qui seraient immé- 
diatement transformés en € subven- 
tions à la consommation » au profit 
des économiquement faibles, si 
scandaleusement nombreux dans ce 
pays, les Français s'apercevraient 
que la « relance de l’économie », à 
laquelle ils ne croient guère, de- 
vient une réalité. 

Maurice LAUDRAIN, 
Rassemblement 
pour l'Indépendance française. 
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LA CERVELLE DE 10 ANS 


Monsieur le directeur, 

Dans votre rubrique « enseigne- 
ment »; la composition de Jean- 
François Boin m'a beaucoup ému. 
La compréhension de nos affaires 
européennes par un enfant de dix 
ans est bouleversanté, 

Il nous fait sentir l’ineptie des 
guerres par cette poignée de main 
fraternelle du Français et de l’Alle- 
nan 1 à l’intérieur de l'hôpital. 

Sa composition se termine ainsi : 
« Une ronde autour du monde, mon 
Dicu, que ce serait beau ! » 

Et tout cela est sorti de la cer- 
velle d'un petit Français de dix ans. 

Dans les régimes de liberté totale, 
disons de démocratie, la jeunesse a 
toujours tendance: à être sous-esti- 
mée. Au contraire, dans les régimes 
de dictature, dès l’âge de trois ans, 
la jeunesse est embrigadée ct leurs 
faibles cervelles sont façonnées se- 
lon les ordres et les désirs du ré- 
gime totalitaire en cause. Quant à 
nous, hommes libres, nous avons 
laissé notre jeunesse  s’éveiller, 
s'épanouir, C'est grâce à cette li- 
berté de l'esprit que les idées gé- 
néreuses de bonté,, de tolérance, 
pourront s'exprimer par Ja plume 
d'un petit Français. 

Nous, les anciens, les aînés, ne 
décevons pas cette jeunesse libre et 
saine, car elle a les veux fixés sur 


nous. Notre génération d'hommes 
de quarante ans est indiscutable- 
ment celle de l’Europe, Ne man- 


quons et ne sabotons pas cette fa- 
meuse Europe dont on parle tant ; 
nos enfants ne nous le pardonne- 
raient pas car, en effet, c’est notré 
seule chance de salut et de paix. 
Docteur Pierre DEVRAIGNE, 
Vice-président du Conseil 
municipal de Paris. 


L 


LES FOUGUEUX 
SACRISTAINS 


Monsieur Je directeur, 

Vous avez publié, dans le dernier 
numéro de « L'Express », sous Île 
titre « L'imprudent baptême des 
enfants Finaly », des extraits d’une 
étude du Père Demann. 

Ce geste vous honore et je tiens 
à vous en féliciter. Vous n'avez pas 
voulu, comme certains de vos con- 
frères, prendre prétexte des erreurs 
ou des emportements de certaines 
consciences chrétiennes pour rani- 
mer des querelles dont on aurait 
pu croire que les épreuves de l’oc- 
cupation et les luttes de la Résis- 
tance avaient fait perdre le goût 
aux Français, Vous avez, au con- 
traire, choisi dans l’abondante lit- 


térature qu’a suscitée — hélas | — 
l'affaire Finaly, un texte sérieux et 
honnête, qui, sans rien cacher des 
imprudences commises et de leurs 


conséquences possibles, offre une- 


analyse objective et loyale de Ja 
pensée. chrétienne authentique, 

Robert et Gérald Finaly ne doi- 
vent plus être l’occasion de disputes 
entre Français, chrétiens, juifs ou 
« laïcs ». Leur drame n'appartient 
qu'à eux. Respectons-le ; faisons si- 
lence autour de ces deux enfants 
marqués sous le signe de la contra- 
diction, Prenons garde de ne rien 
ajouter à leur chagrin, car «€ les 
larmes juives sont les plus lourdes » 
(Léon Bloy). 

Merci de J’avoir rappelé aux trop 
fougueux sacristains de certaines 
chapelles — qui ne dépendent pas 
toutes du pape où du grand rab- 
binat, 

Pierre CORVAL, 
Conseiller de l'Union française 
(M.R.P)). ‘ 


* 
SUR LA CONVERSION 


Monsieur le directeur, 


Ce que je retiens surtout de 
l’étude du R. P. Demann, c’est l’af- 
firmation que des devoirs chrétiens 
ne peuvent être imposés par des 
moyens temporels. J'y trouve une 
intéressante similitude avec notre 
propre point de vue d’israélites 
concernant le prosélytisme. 

Nous en avons une véritable dé- 
fiance parce que le nombre n’a 
pas de signification en soi et par- 
ce qu'introduire dans le mosaisme 
des êtres qui n’ont pas part natu- 
relle à l'alliance du Sinaï, risque, 
le plus souvent, de constituer un 
faux-semblant. De cétte conviction 
résulte aussi que la conversion 
d’un israélite n’efface jamais tota- 
lement la survivance de l’impré- 
gnation religieuse: primitive. 

Mais comment ne pas remarquer 
combien s’est heureusement modi- 
fiée la théorie de l'Eglise ? Une de 
ses plus anciennes roles était : 
Compelle intrare. Ehérésie était 
considérée par les doctrinaires non 
seulement comme un péché, mais 
comme un crime entraînant des 
sanctions rigoureuses. 

Au moment où intervie! enfin, 
par la conjugaison .des efforts des 
hautes autorités ecclésiastiques, 
une solution de liberté, notre joie 
est entière puisqu’au respect des 
lois de notre pays s'ajoute le res- 
pect du choix religieux. 

Le monde des croyants qu’on 
croyait revenu sur ses pas pour- 





suit sa route /vess la mutuelle 
compréhension. 
Georges WORMSER, 
Président du Consistoire 
israélite de Paris. 


* 


ANNULER LE BAPTEME 
DES FINALY 


L'étude du R. P. Demann, dont 
de larges extraits ont été publiés 
dans « L'Express », a le rare mé- 
rite d’être objective et de « faire 
le point » sur le baptême des en- 
fants Finaly. 

Le retour des enfants en France 
devrait maintenant permettre de 
classer rapidement cette affaire, 
pour le plus grand bien des 
croyants de toutes les confessions, 

Le R. P. Riquet, dans un artiele 
paru dans « Le Monde » du 18 fé- 
vrier dernier, avait déclaré : 
« L'Eglise n’a jamais admis qu’en 
fasse des chrétiens ni par la vio- 
lence, ni par le rapt. » Il a recon- 
nu que le baptême a été irréguliè- 
rement administré. Par le moyen 
de la circoncision, avec les risques 
que celle-ci comportait sous l'oc- 
cupation, la volonté des parents 
était que les enfants restent Juifs. 
A-t-on le droit d’aller contre cette 
volonté qui est en quelque sorte 
un testament laissé par ceux qui 
sont morts comme des martyrs de 
la Foi ? 

Il reste un geste à accomplir par 
l'Eglise, c’est celui de déclarer le 
baptême comme nul et non avenu, 
et le R. P. Demann, qui a si cou- 
rageusement analysé les faits, de- 
vrait réclamer auprès des autorités 
de l'Eglise que ce dernier acte s’ac- 


complisse aussi rapidement que 
possible. 

Les enfants ont le droit mainte- 
nant de vivre paisiblement et 


joyeusement comme il convient à 
eur âge, sans qu’ils soient le point 
de mire de la presse et des auterités 
religieuses. C’est ce vœu que nous 
formulons, et qui, nous l’espérons, 
sera exaucé. 
Théo KLEIN, 
Vice-Président du Conseil re- 
présentatif du Judaïsme tra- 
ditionaliste de Franee. 
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DIVERS (OFFRES), 400 fr 
Frigidaire 160 it, excel. état visible 
en marche, Cuisinière à gaz marque Rôtiss 
Four 3 brûleurs, Ettlinger, 15, r, Damré- 
mont, MON, 19-47 (9.762), 


DIVERS (DEMANDES), 400 fr. 


Soldes achat-ventes. Ecr, Echos 29.645. 


(Role! Ve) @te]1/7 1, l0]2308 : Di 

Cherche louer pour vente terrain 500 m2 
avec embranchement fer ou petite usine 
F.M. ou non banlieue indust. Echos 90.000. 


OFFRES DE REPRÉSENTATION, 400 fr. 


Fabrig. lingerie ind, nylon, rayonne, co- 
ton et chemisiers cherche représentants 
à la commiss., conn, la partie et bien 
introduits 1e Paris, magasins détails, 
tds magas. cent. achats, etc.: 2° Nor- 
mande et Bretagne. à visiter 3 par an 
minim. Ecr. av. réf. Echos 10.049, 


Agent Tissage coton cherche pour le se- 
conder jeune homme travailleur, instruit 
bon vendeur, sachant conduire, fixe et 
commission, Faire offre manuscrite avec 
références. Echos 10.047. 





Fabricant spécial. art. doublure dames, 
tatins, serges, taffetas, ch. représ. à la 
commiss, bien introd, clientèle dét, et 


confect. pr Paris et région Normandie et 
Bretagne, Ecr, Echos 10.048. 


4,40] d'AARELCL ER UN ZT 2 RS 72 


M. 31 ans possédant voiture et bureau 
centre Paris, sér. réf. comm., ch. sit. ou 
coab., av. aff. en prov. Echos 9.756. 


Retour Europe proch. disp. capitaux pour 
ach, tot. ou particip. affaire saine ind, 
ou Gros, Excrire Echos 9.738. 


Maison Fxpert-Import. Produits chimiques 
cherche entrer en relations avec firme 
sim'laire pour achat, association ou autre 
accord. Ecrire Echos 9.780. 


Fabricant gants euir fourrés 550 TTC, 
ch, grossiste distributeur, accepte paic- 
ment 60 et 90 jours. Ecr. Ehos 9.782. 

















Dem, représ. intr, (voiture) pr robes cou- 
tures. Conditions avantag. Echos 10.045. 

Fabrique de lingerie cherch, représentants 
bien introduits Nord et Est, Eer. Havas 














502.559, 17, rue Vivienne, Paris (10.044). 





Indonésie comm. frame., fabr. pr représ. 
permanente, Ecrire Echos 9.725. 


Disp. tte ppté loc, ind. mag. voit. tél. cap. 
étud. prop. sér. Marits, 7, r. Goulvent, 





Nanterre (9.770). 
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2, rue de Châteaudun, PARIS-9€ 
vous souhaite 


BONNES VACANCES 





met à la disposition 


Le B. L.V. des Chefs d'entreprise 


1° Son Département Hôtelier 


(Tél. : poste 284) pour l'équipement des cantines, 
fentes és 





(T4. : poste 337) 





S AR L ov Capitsi de 6000000 de ranc SES BAGAGES-AVION 
36, Se TA 830 Foie an tous les autres 
— 524 








Vente exclusive aux grossistes spécialisés 
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PRIX TRÈS ÉTUDIÉ 


SOLIDITÉ 
PARIS 











2° Son Service Œuvres - Collectivités 
pour la tourniture d'articles 

spéciaux pour lêles, Arbres de Noël, ete. 
3 Ses Chèques - Achats 


(Tél. : poste 397) pour gratiBeations, primes et 
récompenses collectives. 
Tellement mieux que des espèces! 


BAZAR DE L'HÔTEL DE VILLE 


œuvres sociales, ete. 





TURbigo 68-30 
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DEMANDES DE REPRÉSENTATION, 400 fr 


Voyageur partant 2e quinzaine juillet Go- 
lombo dem. représentation exclusive -pour 
exportation française pouv. intéresser 
Ceylan. G. R. 14, r. Clichy (9.732). 


Représ. exc. réf. rech. carte Fabrie, tis- 
sus unis, imprim. cot., fibran., rayon. 
linge éponge, gros, client, métropelit, «ol. 
Export. Bur. mag. plein cent. Paris, Eer, 
Echos 9.761. 

Représentant très introduit chemiseries 
hommes Paris ch. carte tr. sérieuse. Eer. 
Havas 502.551, 17, r. Vivienne (10.607). 


Grossiste cuirs et peaux tr. introd. ehen- 
tèle ameublement désire dépôt représen- 
lation tous articles concernant amewble- 
mem ttes garanties. Eer, Echos }0.052. 


VILLÉGIATURES, 400 fr 


Une plage délicieuse à 190 kms de Paris : 
Veulettes-sur-Mer S. I.) pension de 12 à 
500 Hôtel Mer T. 16. Clos Normand T. 13 
Hôtel Bains, H. Les Frégates T. 3 (9.625). 











FONDS OoE COMMERCE, 400. - 


Hôtet 2 Et, A. face gare grande station 
thermale-Wwuristique du Centre. 75 ch. 
tout confort. Long bail, Bon matériel. 
A céd. cause Age,santé,en SARL. Eeh.9 563. 













STATIQUE 


ASPIRA 
SUPERIOR 


essure aux cheminées un 
TIRAGE RÉGULIER 
ET CONSTANT 
14:32 noce su cerner 
24 — TA. S4-96 
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LE GOUVERNEMENT PAUL REYNAUD 


ANS l'équipe de Joseph Laniel 

figurent trois de ses prédéces- 

seurs immédiats à Vinvestiture. 
Avant lui, en effet, M. Paul Reynaud 
avait donné le ton à la crise; puis 
M. Georges Bidault avait joué le pre- 
mier la carte du compromis général, 
imilé sans plus de succès par M. An- 
dié Marie. ; 


Les propos des trois derniers 
« Présidents désignés »> engagent le 
cabinet Laniel particulièrement en 
matière de politique internationale. 


Il semble qu'on puisse, en effet, 
laisser de côté les positions person- 
nelles du Président du Conseil dans 
la mesure où il est devenu l'arbitre 
d'une coalition hétérogène, après un 
discours d’investiture qui ne conte- 
nait nullement la définition d'une 
politique, mais une simple affirma- 
tion de continuité. 

M. André Marie n’avait pas, lui non 
plus, adopté une attitude tranchée et 
il.n’occupe pas dans le ministère un 
poste-clef. 

Enfin, l’action de MM. Faure et Ple- 
ven ne Se situe pas, tout au moins 
directement, sur le plan de la politi- 
que étrangère du gouvernement. 

C’est donc soit de M. Paul Reynaud, 
qui avait apporté une volonté de révi- 
sion générale des buts et des métho- 
des, soit de M. Georges Bidault, qui 
avait défini la politique traditionnelle, 
que viendra la note dominante, 

La question, maintenant, est de sa- 
voir si l'actuel Cabinet sera, par sa 
politique extérieure, un gouvernement 
Reynaud ou un ministère Bidault. 

Personnellement, M. Laniel serait 

lus enclin à s'en remettre à M. Paul 
teynaud du soin de déterminer la 
ligne diplomatique de son gouverne- 


ment. Tout l'y convie : l'amitié et 
aussi l'appartenance parlementaire. 
Mais les deux hommes se heurteront 
rapidement dans cette voie au M.R.P., 
ils s'y heurtent déjà. M. Teitgen, 
M. Bidault s’insurgent contre la situa- 
tion de fait créée aux premières heu- 
res de lexistence du gouvernement, 
par M. Paul Reynaud; qui s’est em- 
paré des affaires d’Indochine. 

Dès le premier Conseil interminis- 











tériel du nouveau gouvernement des 
divergences importantes sont appa- 
rues sur la Tunisie d'abord, l'Indo- 
chine ensuite, C'étaient deux politi- 
ques fort différentes qu'avaient préco- 
nisées M. Paul Reynaud et M. Bidault 
dans leurs discours respectifs. 

< Nous avons accordé aux Etats 
Associés, avait dit Paul Reynaud, la 
réalité de l'indépendance, I faut aller 
jusqu'au bout de cette politique. » 





JOSEPH LANIEL ET PAUL REYNAUD 
On a souvent besoin d'un plus grand que soi 


Georges Bidault considéræit pour sa 
art que l'essentiel était d'assurer aux 
ats « la sécurité intérieure et exté- 

rieure >. Pour l'indépendance, « nous 

la leur avons déjà donnée ». 


En Afrique du Nord, un fossé sé- 
pare la « véritable construction now- 
velle » de l'un, de la constatation de 
l'autre : « une évolution est méces- 
saire ». 


M. Paul Reynaud veut « nous met- 
tre en mesure de nous passer de l'aide 
extérieure ». C'est, pour lui, un « iemt- 
pératif de la fierté française ». Au 
contraire, pour M. Bidault, « le poids 
de la France dans le monde n'appelle 
aucun sentiment d'infériorité ». 


En face de ces deux hommes qui, 
dès l'abord, s'affrontent, quelle peut 
être l'attitude d'un partisan résolu 
d'une politique de négociation comme 
Francois Mitterrand ? Menacer de dé- 
missionner si, au Viet-Nam et en 
Afrique du Nord, on ne s'oriente pas 
rapidement vers la recherche d’une 
détente, C'est ainsi que le mot de dé- 
mission devait être prononcé au cours 
du premier débat gouvernemental sur 
un problème politique mercredi. 


M. Reynaud et M. Bidault, eux, ne 
démissionneront pas. Mais leur riva- 
lité risque d'établir un climat de ten- 
sion permanente à l’intérieur du mi- 
nistère, C'est sous la pression d'une 
semblable division qu'éclatait, en 
1948, un autre « Cabinet de vacan- 
ces» où figuraient Paul Reynaud et 
Léon Blum, sous la présidence d'André 
Marie. Mais cette fois, l'adversaire 
semble d’un moindre poids et l'arbitre 
plus partial. Aussi parierait-on plus 
volontiers pour une expérience hey- 
naud que pour une gestion Bidault, 


LES RAISONS CHINOISES DE MALENKOV 


‘UNE des raisons de la nouvelle 

politique soviétique doit être re- 

cherchée en Chine, estime-t-on à 
Londres. 

.Les conseillers économiques du gou- 
vernement anglais considèrent, en 
effet, que la nécessité d’industrialiser 
la Chine.explique en grande partie les 
tentatives soviétiques en vue de re- 
venir à des échanges normaux entre 
l'Est et l'Ouest. 

L'Union Soviétique est devenue un 
puissant Etat industriel, mais n’a pas 
encore suffisamment développé son 
industrie lourde pour pouvoir aider 
efficacement un pays comme la Chine 

ui doit partir de rien. L'aide mème 
des satellites d'Europe centrale et 
orientale cest insuffisante : ces pays 
ne peuvent pas contribuer à la fois à 
l'approvisionnement de l’économie so- 
viétique et au démarrage de l’éco- 
nomie chinoise, même s'ils sont entiè- 
rement au service des deux grands 
Etats communistes, Ainsi Malenkov et 
Mao Tsé Toung se trouvent placés 
devant cette alternative : 

— Réduire le rythme de l’industria- 
lisation chinoise. C’est la seule solu- 
tion si la Chine doit se contenter de 


l’aide technique et financière de 
PU.RSS., car elle est incapable, par 
son seul commerce extérieur, de sub- 
venir à ses besoins élémentaires; 


— Se tourner vers l'Occident, avec 
les risques que cette attitude comporte 
et rechercher l'aide financière de 
l'Allemagne, du Japon ou de l’An- 
gleterre. Il n'est pas nécessaire, du 
reste, que les crédits ouverts par ces 

ays soient destinés directement à 
’ékin : ils peuvent être appliqués à 
la Tchécoslovaquie où à n'importe 
quel autre pays d'Europe orientale, 
qui énsuite en permettrait l’utilisa- 
tion à la Chine. 

Jusqu'à présent, l'URSS. avait 
visiblement choisi la première atti- 
tude : l'équipement de la Chine s’est 
fait à la cadence des possibilités so- 
viétiques, et les seuls techniciens qui 
aient été « prêtés > au gouvernement 
de Mao Tsé Toung étaient des Russes. 
Les agences de Formose et Hong- 
Kong prétendent — et leurs infor- 
mations sont le plus souvent exactes 
dans le domaine économique — 2* 
trois accords secrets ont été conclus 
entre Moscou et Pékin quelque temps 
après la mort de Staline 


Un accord économique à long 

terme, par lequel l'URSS. ac- 
corde à la Chine un crédit de 3 mil- 
liards de roubles (environ 450 mii- 
liards de francs au taux de change 
fixé par Moscou), remboursable en 
produits agricoles et en matières pre- 
mières, Quatre mille techniciens s0o- 
viétiques contrôleraient l'utilisation 
de l'équipement acheté en U.R.S.S. au 
moyen de ces crédits, et seraient 
chargés de former les cadres tech- 
niques chinois. 

Un accord € spécialisé > par lequel 

la Chine se serait engagée à reven- 
dre à l'U.R.S.S. de 40 à 45 %Xde toutes 
les quantités de caoutchouc brut ar- 
rivant dans ses ports. 


Un accord pétrolier :  FU.RSS. 

laisserait à la Chine la disposi- 
tion du pétrole extrait dans le nord- 
ouest du pays, bien que la société 
d'exploitation soit légalement mixte. 

Si ces renseignements sont exacts, 
on aperçoit à quel point l'industria- 
lisation de la Chine, réduite à la 
seule assistance soviétique, doit être 
lente. Les crédits indiqués repré- 
sentent à peu près la valeur du cher. 
bon, du pétrole, du cuivre ei du 


par la 
du plan 


coton américains importés 
France au titre seulement 
Marshall, entre 1948 et 1952. 
Il est certain que si d'autres pays 
que l'U.R.S.S. accordaient au gouver- 
nement de Pékin une aide financière 
ct des techniciens, l'industrialisation 
du pays se ferait à un rythme beau- 
coup plus rapide. De son côté, 
l'Union Soviétique serait elle-même 
en mesure d'accroitre son assistance 
si elle obtenait de l'Ouest davantage 
de marchandises, et des capitaux. 
Certains milieux diplomatiques, en 
particulier en Angleterre, sont assez 
prèts de penser que pour toules ces 
raisons, les Sovielts pourraient se ré- 
signer à l'unification de l'Allemagne 
et à des élections libres qui mmène- 
raient une défaite brutale du commu 
nisme allemand. Car ils espéraient 
obtenir, en échange de cette nou- 
velle Allemagne, qu'elle joue le rôle 
de courtier économique actif contre 
l'Occident et le monde communiste, 
C'est cette priorité accordée au déve- 
loppement économique intense des 
pays communistes plutôt qu'à l'impé- 
rialisme idéologique, qui pourrait 
expliquer la nouvelle orientation ap- 
parente de la diplomatie russe, 


P.-H. SPAAK CONTRE L'ARMÉE EUROPÉENNE 


"AMERIQUE comptait sur la Bel- 
gique pour ratifier la première le 
traité d’Armée Européenne. 

A l'issue du duel mené par les deux 
principaux hommes politiques belges, 
cet espoir va être déçu. 

Le premier, Paul Van Zecland, 
60 ans, jadis élève prodige des Jé- 
suites et de la fondation Rockefeller, 
favori de Roosevelt, vainqueur de De- 
grelle, restaurateur des finances pu- 
bliques et privées, aujourd’hui mi- 
nistre des Affaires étrangères du Cabi- 
net catholique homogène, avait décidé 
dé faire ratifier avant l'été le traité 
d'Armée Européenne, 

Le second, Paul-Henri Spaak, de- 
venu, après un brillant passé anar- 
chiste puis neutraliste, l'Européen nu- 
mére À — on a appelé l'Europe de 
Strasbourg le Spaakistan — s'est juré 
de l'en empêcher. 

Cette position des deux hommes est, 
en vérilé, paradoxale Van Zeeland 
est, de notoriété publique, le plus 
tiède des ministres de la « Petite Eu- 


rope »; il a toujours manifesté une 
rande méfiance à l'égard des consé- 
quences que l'intégration européenne 
Pourrait entrainer sur le pl finan- 
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cier, et une certaine hostilité aux li- 
milations de la souveraineté nationale 
belge, Spawk, au contraire, est Île 
meilleur avocat de Jean Monnet et le 
champion de la « Petite Europe ». 
On ne la jamais entendu critiquer 
l'Armée Européenne, 

Mais, aujourd'hui, l'adversaire est 
pour, le partisan est contre. 

S'il en est ainsi, c'est que Spaak a 
donné à la politique intérieure belge 
la priorité sur la politique d’intégra- 
tion européenne. 

Quels sont, en effet, les mobiles des 
deux hommes? 

Van Zeeland est pour l'Armée Euro- 
péenne parce qu’il est parmi les hom- 
mes d'Etat européens l’un de ceux qui 
connaissent le mieux les Américains : 
il a passé des années aux Etats-Unis, 
où il possède une ferme, Il sent mon- 
ter, outre Atlantique, une vague d’iso- 
lationnisme telle qu’il redoute, si l'Eu- 
rope ne fait pas rapidement un geste, 
que les G.L’'s ne finissent par rembar- 
quer. Ce jour-là, dit-il, l'URSS. au- 
rait gagné définitivement la guerre 
froide. 

Spaak n'a rien contre ce 
vue. Mais il est le chef di 


point de 
l'opposition. 


D'une opposition qui juge scandaleux 


le maintien au pouvoir d'une équipe 
qui s'y est installée presque par sur- 
rise, il y a trois ans, en profitant du 
Fait que tous les léopoldistes avaient 
voté pour le parti social-chrétien, seul 
à prôner le retour du roi. Le gouver- 
nement n'a, depuis cette date, que 
quatre voix de majorité, et il est bien 
probable que les sentiments du pays 
ont évolué, Socialistes, libéraux et 
communistes, réunis par un anticléri- 
calisme à la mode 1900, ne peuvent 
laisser passer la moindre occasion de 
mettre un terme à cette situation. 

Or, le débat sur l'Armée Européenne 
leur offre cette occasion, Le parti au 
gouvernement n'est pas, en effet, una- 
nime en sa faveur, Le président du 
Sénat, M, Struye, la dénonce avec vi- 
gueur, Le président de la Chambre 
n’est pas plus enthousiaste. L'ex- 
trème droite du parti s'inquiète des 
atteintes à la souveraineté nationale 
que comporte le traité, 

Sur le flanc gauche, le parti de 
M. Van Zeeland lui reproche sa ré- 
serve à l'égard de la communauté po- 
litique, Pour un certain nombre 
d'eutre eux, l'Armée Européenne n'est 
possible que si cette autorité poli- 
tique voit le jour, 


Dans ces conditions, un vote à la 
Chambre sur l'Armée Eur nne 
exige le concours de voix socialistes 
ou libérales. De toute manière, on ne 
vote pas à quatre voix de majorité un 
projet d'une pareille importance, 

L'opposition dans son ensemble est 
— au traité, bien que l'en 
compte dans les rangs socialistes des 
hommes comme Victor Larock qui 
sont un peu « bevanistes » de lempé- 
rament. Mais elle entend subordenner 
la ratification à la révision »nstitu 
tionnelle que réclame toute délégation 
de souveraineté à des institutions non 
prévues par la Constitution. Autre- 
ment dit, elle demande au gouverne- 
ment, pour faire voter l'Armée Eure- 
péenne, de se suicider puisque la ré- 
vision suppose de nouvelles élection 
dont il est peu probable que le part 
chrétien sorte vainqueur. 

Devant cette situation, M. Van Zee- 
land a voulu ruser, 11 a promis de 
faire réviser la Constitution aussitôt 
après la ratification, Mais le Congrès 
socialiste vient de rejeter cette pro- 
posilion. 


M. Van Zeeland est donc battu; la 
ratification du projet d'Armée Euros 
péenne sera différée. 


Page à 
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Les Français 
n’ont pas compris 


L ’UNANIMITE avec laquelle 

les Français se sont Oppo- 
sés à l'exécution des Rosen- 
berg a étonné, puis alarmé les 
autorités américaines. Elles 
ont pris la décision de faire 
publier tous les éléments pos- 
sibles du dossier de l'affaire 
dans un « Livre Rlanc » qui 
est A Préparation, 

La réaction eurcpéenne et 
surtout française est difficile 
à comprendre pour des Améri- 

cains, Elle a été unanime, mais 
les raisons des uns et des 
autres sont pourtant très dif- 
férentes, 

Il y a environ sept mois seu- 
lement que le gouvernement 
américain a commencé à com- 
prendre combien cette affaire 
impressionn: ait les Français; 
mais il était déjà bien tard 
pour modifier le cours des 
événements. 

La conviction s’est répandue 
en Europe que le mac-car- 
thysme était responsable de la 
condamnation, On lui a im- 
puté ensuite la responsabilité 
des refus opposés par les ins- 
tances judiciaires suprêmes 
aux demandes de révision du 





FEMMES 


Certain flâneur 

Voulait prendre l'air 

Avec une fille. 

La première dit : 

« Laisse-moi en paix 

J'ai du travail, 

Je fais une maison. » 

La seconde dit : 

« Non, rien à faire 

Je suis un cours, 

Je suis conductrice. » 

La troisième dit : 

Ne sois pas stupide 

Pas question de courir 

Car je suis outilleuse. » 

La quatrième dit : 

« Tu peux allendre 

Je suis charpentier 

Et j'ai à fare ». 
« Destin tragique, songe 
[l'oisif. 
macon, l'autre 
[menuisier 
toutes au 

[travail. 
Qui emménerai-je à la pro- 

tmenade ? » 


L'une est 


Toutes occupées, 


Il ne sail pas qu'elles se 
[promènent 

Pourtant après le travail. 
Pas avec lui, pas toutes 
[seules, 
Mais avec de bons travail- 


[leurs de choc. 
Trybuna Ludu (Varsovie). 











procès ou de grâce. D'où 
l’idée que le seul recours était 
à la Maison Blanche et qu’il 
serait catastrophique qu'elle 
n’intervienne pas: 

En fait, une bonne partie de 
l'émotion suscitée par cette 
affaire est morte avec les Ro- 
nt eux-mèmes, Il en reste 
des blessures qui rappellent 
aux Américains le souvenir 
d’une bataille psychologique 
perdue parce qu'engagée trop 
lard et avec trop peu de 
moyens. 

Les Français n’ont guère 
parlé de Sobell, le coaccusé, 
qui a été condamné à trente 
ans de prison. Ils ne se sont 
pas davantage souciés des sen- 
tences prononcées contre 
d'autres espions, comme Harrÿ 
Gold, 

Ce qui les a émus dans cette 
affaire, c’est la peine de mort; 
les exécutions ont eu lieu. 
Reste à savoir combien de 
temps l'affaire mettra à tom- 
ber dans l'oubli. 

(New-York) 





La C.E.D., 


simple monnaie 


. 
d'échange 
ARTOUT l'étranger, on 
se rend compte que la 
Communauté Européenne de 
Défense n’a pas la moindre 
chance d’être ratifiée si on 
ne tente pas, auparavant, de 


s'entendre avec les Russes au 
cours d'une conférence à 
quatre, + sacrifiant au besoin 
la C.E. 

Cet * du problème re 
met la C.E.D. à sa véritable 
place, Elle n’est plus qu'une 
solution de rechange pour le 
cas où il serait impossible 
d'aboutir au rétablissement de 
l'unité allemande dans la li- 
berté et sous le régime de ga- 
ranties mutuelles, 

Ce que redoute le chancelier 
Adenauer, ce n'est pas tant 
l'échec d’une conférence à 
quatre que sa réussite dans 
des conditions qui ne lui 
conviennent pas. Il craint, à 
juste titre, que la C.E.D. puisse 
être définitivement enterrée. 
Et pourtant, elle ne constitue 
pas la seule possibilité de coo- 
sération militaire. La Grande- 
retagne semble prête à con- 
clure avec la République Fé- 
dérale et la France une al- 
liance défensive à l’ancienne 
mode, et qui n'aurait aucun 
rapport direct avec lO.T.A.N. 
Si l'unité allemande était réta- 
blie, les Américains et les 
Russes pourraient garantir ce 
acte qui engagerait toute l’AI- 
— agne dans Ja liberté. Ni 


l'OTAN. ni l'URSS. n’au- 
aient alors le droit de main- 
tenir des installations mili- 
faires sur le sol allemand. Les 
Américains n'auraient pas à 
eraindre une entente de l’Al- 
lemagne avec l'URSS, Les 
Russes et les Français seraient 
à l'abri du « dynamisme ger- 
mano-américain ». 

Toute augmentation des 
forces armées allemandes de- 
vrait être décidée en commun 
par la France, la Grande-Bre- 
tagne et l’Allemagne. La 
France, appuyée par l’Angle- 
terre, n’aurait plus à redouter 
la prépondérance allemande, 
l'Allemagne serait protégée 
contre des exigences abusives 


tiers des classes dépassaient les 
effectifs maxima autorisés : 
51 % des écoles secondaires et 
39 % des écoles primaires de 
Londres sont surpeuplées. Ail- 
leurs, la situation est plus grave 
encore. 

Beaucoup d'écoles ont trop 
d'élèves dès le jour de leur ou- 
verture ; des classes doivent 
être installées un peu partout, 
dans les endroits les moins dé- 
signés pour cela : dépendances 
d'églises, instituts charitables, 
etc., etc, 

En 1925, le ministère de 
l'Education avait dressé une 
liste noire des écoles à fermer 
pour raisons sanitaires ou 





Les nouveaux prisonniers de Corée 
(The Manchester Guardian) 


de la France, présentées au 
nom de sa sécurité, 
Dans les deux pays, un tel 


projet serait assuré d’une 
large majorité au Parlement. 


Il importe donc pour nous de 
concevoir nos engagements 
envers l'Occident de telle fa- 
con qu'ils n’excluent pas l’Al- 
lemagne de l'Est, Aussi long- 
temps que la C.E.D. ne sera 
pas définitivement enterrée, 
nous ne disposons que d’un 
seul moyen pour rélablir 
l'unité : considérer la C.E.D. 
comme une monnaie d'échange 
et non comme un but européen 
en soi. 
(Hambourg.) 


- TRIBUNE 
Les écoles anglaises 
sont surpeuplées 

rapport du ministère de 


E 
L l'Education sur la situation 
des bâtiments scolaires consti- 
tue un implacable réquisitoire. 
La surpopulation scolaire a 
atteint des proportions incon- 
trôlables. En 1951, près d’un 





d’inconfort : 600 d’entre elles 
existent toujours. Certaines, ad- 
met le rapport, sont de véri- 
tables taudis. 

Le programme de construc- 
tions scolaires n’a pas été de 
pair'avec la construction de 
logements et les enfants des 
quartiers neufs doivent conti- 
nuer à aller à leurs anciennes 
écoles. 

Selon des estimations offi- 
cielles, datant de 1950, 1 mil- 
lion 150.000 places supplémen- 


taires avaient été jugées né- 
cessaires dans nos écoles en- 


tre 1945 et 1953; les autorités 
locales affirmaient alors quäk 
en faudrait au moins 100.000 de 
plus. Le pouvoir central s’est 
obstiné trois ans avant de re- 
connaître son erreur. 

Il n’y a pas de plan à long 
terme de constructions sco- 
laires. 

Il est stupéfiant qu’un rap- 
port de cette nature puisse être 
publié en 1953. Le Labour doit 
exiger un programme de cons- 
tructions scolaires accéléré 
pour mettre fin à cette situa- 
tion scandaleuse. 

(Londres.) 
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Ni « traîneurs 

de sabre » 

ni pacifistes 

L "AMERIQUE tend à voir 
dans le changement de ton 


du Kremlin soit une ruse, soit 
une réponse à la pression al- 


liée, tandis que l’opinion euro- 
péenne ne peut résister à Ja 


tentation d’y voir un change- 
ment beaucoup plus profond. 

Le résultat est qu'il y a deux 
attitudes distinctes dans l’opi- 
nion publique occidentale, Les 
Européens croient qu'il suffit 
de saisir la main tendue par 
Moscou pour mettre fin à la 
guerre froide; les Américains 
croient que, la fermeté produi- 
sant de tels résultats, il faut se 
montrer plus ferme encore. En 
de telles circonstances, l’ac- 
tion essentielle des hommes 
d'Etat doit s'exercer dans le 
domaine de la psychologie : il 
faut non seulement s'entendre 
sur une politique commune, 
mais, ce qui est plus urgent, 
assurer à nouveau à cette poli- 
tique l’indispensable soutien de 
l'opinion publique. Cela exige 
de chaque dirigeant qu’il mar- 
che à contre-courant de lopi- 
nion de son pays pour défen- 
dre devant les siens le point 
de vue de ses alliés. 

Comment imagine-t-on pou- 
voir sortir de l’impasse de la 
guerre froide? C’est d’abord 
sur ce point qu'il faut s’en- 
tendre, 

L'une des politiques extrè- 
mes consisterait à lancer un 
défi aux Russes : on pourrait 
être sûrs que ceux-ci le relève. 
raient, laissant à l'Occident le 
choix entre l’humiliation et la 
guerre. 

L'autre solution extrême con- 
siste à s'asseoir avec les Rus- 
ses autour d’une table pour es- 
sayer de vider le débat, Mais 
quelles concessions sommes- 
nous disposés à fai en 
échange de ce que nous leur 
demanderions ? 

Ni la politique dite des 
& -traineurs de sabre »;ni Ja 
politique de « l’apaisèment » 
n’ont donc des chances de suc- 
cès. La seulé solution est d’al- 
ler de l'avant, comme nous 
l'avons fait depuis quatre ou 
cinq ans, sans rien faire qui 
puisse provoquer un conflit, 
décidés à explorer toute possi- 
bilité sincère d'accord, mais 
prêts à affronter toute attaque 
aux frontières du monde libre. 

La tâche des hommes d’Etat 
aux Bermudes, en un mot, sera 
de reconstruire Ja politique 
Acheson-Bevin. (Londres.) 
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M. Robert Schuman, dont le 
retour au Quai d'Orsay a été évo- 
qué pendant la crise française, a 
vigoureusement exposé ses vues 
sur la politique étrangère dans 
une interview publiée par l'heb- 
domadaire « L'Express ». 





Le thème principal de M. Schu. 
man est que la France doit re- 
chercher son indépendance, Pour 
cela, comme M. Mendès-Franc?, 
il demande d'abord un 
ment intérieur; et le redressement 
exige que certains objectifs de la 
politique étrangère française 
soient révisés. 


redresse- 


(Londres, 27 juin.) 
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L'hebdomadaire 
« L'Express », 
intérêts des 
français, 


bourgeois 
qui reflète les 
milieux industriels 
blâäme également la 
polilique discriminatoire des 
Etats-Unis qu'il qualifie de 
« déraisonnable ». « L'Express » 
demande l'établissement de re- 
lations commerciales plus nor- 
males entre la France, les Etats- 
Unis et les pays de démocratie 
populaire : « Si cette normali- 
sation les relations com- 
merciales n'est pas réalisée aver 
l'accord des 


dans 


Etats-Unis et avec 
une large collaboration de leur 
part, écrit cet hebdomadaire, 
alors elle risquerait d'avoir lieu 


sans eux, 


(Pravda, Moscou, 21 juin.) 
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M. Mendès-France a créé un 
élément nouveau à l'Assemblée 
nationale à Paris. Il y a en vérité, 
comme l'a expliqué notre nou- 
veau confrère « L'Express », une 
véritable « Fronde du 3 juin » qui 
a poussé les jeunes et les obscurs 
dans tous les partis à exprimer 
leur opinion selon leur conscience 
plutôt que d'obéir aux instruc- 
tions des états-majors. En parti- 
Culier les jeunes députés ont été 
reconnaissants au nouveau lea- 
der « de vouloir tenir pour la 
première l'Amérique un 
langage d'allié et non de débiteur 
à créancier ». 


fois à 


(Bruxelles, 13 juin), 


LE MONDE 


| he New Hork imes.| 





In an interview to 
MOrrTOW in the w 





by &bandoning the —— nor by 
force of armes nor by giving the : 
War an “intornalional character — 


De means placing 14 under the 
United Nations, 





M. Schuman, l’ancien 
dent du Conseil et 
Affaires étrangères, vient de se 
prononcer pour une paix négo- 
ciée en Indochine et pour l'uni- 
fication de l'Allemagne par 
une conférence à quatre. 

Dans une interview dans le 
journal « L'Express », M. Schu- 
man s'est prononcé catégoriques 
ment contre une internationalis 
sation du conflit indochinois. 

Il a repris 
tie des thèses 
M. Mendès-France 
voix quand il s'est présenté à 
l'investiture pendant cette crise, 

M. Schuman a montré qu'il 
ne pouvait y avoir pour la 
France de redressement diploma- 


prési- 
ministre des 


une grande 
exprimées par 
qui reçut 301 


par- 


tique sans d’abord une santé 
économique. ,., ï 
1 (New-York, 26 juin.) 
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qui dit : 





| Newsweek | 


"He quoted à petition he had re- | 
ceived from Compiègne: "Uiterly 
disgustell;*the people of France 





demaud # dictator anmed with à 
pitch{drk et a broom." The warn- 





A yénr Aga, They ure =: —* fa 
Naguib. They hope for one.” 





Pour hâter la fin de la crise 
française, le président de la Ré- 
publique, M. Vincent Auriol, a 
réuni les chefs des partis et les 
anciens présidents et leur a tenu 
un langage d'une exceptionnelle 
émotion. Il a montré qu'une véri- 
table crise morale et sociale me- 
naçait la France. IL a cité des 
pétitions mulliples qui lui arri- 
vaient chaque jour. Le 
diagnostic a été évoqué 
éditorial du nouvel 
daire d'actualités, 


même 
par un 
hebdoma- 
« L'Express », 
« Les Français, en quet- 
que sorte, sont comme les Egyp- 
tiens il y a un an, Ils sont mûrs 
pour un Neguib. » 


(New-York, 29 juin.) 
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L'HOMME QUI PEUT REMPLACER CHURCHILL 


(De notre correspondant particulier 
à Londres.) 


& repos forcé de Winston Chur- 
L chill permet de se demander si 
sa diplomatie lui survivrait. 
C'est Richard Butler, 50 ans, Chan- 
celier de l'Echiquier, et membre de 
la Chambre des Communes depuis 
23 ans, qui assure l'intérim du Pre- 
mier britannique et qui le remplace- 
rait éventuellement à la tête du gou- 

vernement. 

Or, la politique « personnelle >» de 
Sir Winston était, depuis bien des se- 
maines, l’objet d’une bataille de cou- 
lisses. 

Par suile d’une curieuse coïinci- 
dence, M. Churchill formula plus 
nettement que jamais le vœu d'une 
rencontre avec Staline deux jours 
avant que le monde soit frappé par 
l'annonce de la maladie, puis de la 
mort du dictateur soviétique. La 
suite ne pouvait qu'encourager le chef 
du gouvernement britannique dans 
ses efforts. Mais l'appui donné aux 
initiatives churchilliennes n'est pas 
aussi unanime qu'on pourrait le croire 
au premier abord. Mème au Parle- 
ment, on a vu certains bancs conser- 
vateurs accueillir sans trop d’enthou- 
siasme le grand discours de paix du 
11 mai. 

Au sein de la campagne 
qui se concentre dans 
couloirs, quelle est la 
M. Butler ? 

On avait pris l'habitude de consi- 
dérer la Trésorerie comme une « for- 


L'HOMME 


(De notre correspondant particulier 
à New-York.) 
E sénateur américain William 
Knowland vient de déclarer, à 
propos de la Corée et d’une éven- 
tuclle conférence à quatre en Eu- 
repe : €« Tant que nous n’aurons pas 
réalisé l'unification de la Corée — 


hostile 
l'ombre des 
position de 








WILLIAM KNOWLAND 
L'Asie d'abord 


LES HOMMES 


A sgmaine dernière, nous avons 
L publié l'article du général Van 

Fleet qui donnait très clairement 
les raisons d'ordre stratégique pour 
lesquelles des chefs militaires améri- 
Cains s'opposent à un compromis en 
Corée, 

Dans certains milieux politiques, 
cette opposition n’est pas moins vive. 
Elle est fondée sur des arguments 
d'ordre moral qui ne sont pas indiffé- 
rents. Ces arguments viennent d’être 
exprimés dans un article qui a été très 
remarqué à Washington et dont l’au- 
teur est un ami du sénateur Knowland 
(le nouveau leader républicain au Sé- 
nat), M. David Lawrence, directeur de 
la revue « U.S. News », et collabora- 
teur du € Herald Tribune ». Voici les 
passages principaux de cet article 

€ Qui dit la vérité sur le véritable 
objectif des Nations Unies dans da 
guerre de Corée ? Est-ce Syngman 
Rhee ou bien les hommes d'Etat alliés 
qui méprisent les termes de la réso- 


L'EXPRESS. — 4 JUILLET 1953 


teresse atlantique ». Même si l’on 
tient compte du fait que la Grande- 
Bretagne n'est plus aussi directement 
menacée par la banqueroute qu'il y a 


dix-huit mois, le chancelier de 
l'Echiquier semblait tout naturelle- 


ment conduit à tourner ses yeux vers 
les « dispensateurs de dollars ». Or 
il est devenu de plus en plus appa- 
rent que, sans tambour ni trompette, 
M. Butler est passé dans « l'autre 
camp ». 

Son voyage à Washington a mar- 
qué un tournant décisif. Quelles que 
soient les illusions qu'il pouvait se 
faire au départ, il s'est rendu compte 
aue les Américains ne sont pas près 
d'ouvrir leur marché national pour 
que les pays d'Europe puissent ga- 
gner les dollars indispensables par 
le moyen du commerce, au lieu de 
les obtenir au titre d'une aide éco- 
nomique ou militaire qui les main- 
tient dans un état de dépendance. 

Sans doute ne fallait-il pas s'atten- 
dre de la part du chancelier à une 


explosion d’anti-américunisme, Bien 
peu d’Anglais envisagent d’ailleurs 


une rupture sérieuse avec leurs cou- 
sins de Fautre côté de l'océan. Mais 
les signes d’une nouvelle orientation 
se sont précisés de semaine en se- 
maine. Déjà en février, le Livre Blanc 
sur la défense avait officiellement 
enterré le fameux plan militaire de 
trois ans, lancé autrefois par M. 
Attlee. Que ce soit lors de la discus- 
sion du budget aux Communes, ou 
au sein du Conscil Atlantique, M. But- 
ler n'a pas non plus caché qu'il 


UI VIENT 


mission pour Jaquelle nous avons été 
mandatés par l'O.N.U, — et signé un 
traité de paix, nous ne nous assiérons 
pas à la mème table que Malenkov 
pour une conférence à quatre. Les 
Anglais et les Français sont d'ailleurs 
tellement désireux de tenir cette 
conférence qu’ils seront bien obligés 
de nous suivre, » 

C'est le même William Knowland 
que le sénateur Taft, sérieusement 
malade, vient de désigner pour Île 
remplacer — dans la plupart des cas 
— comme Jeader républicain au 
Sénat. 

Si un jour la santé de Taft ne lui 
permet plus aucune activité, William 
Knowland sera prèt à lui succéder. 
Cette désignation est donc dès main- 
tenant un facteur important dans 
l'évolution de la politique intérieure 
américaine. À tel point que l’on a déjà 
cité plusieurs fois, dans la presse 
américaine, le nom de Knowland pour 
la candidature à la présidence en 
1956. 

Le sénateur Knowland, quarante- 
cinq ans, représente, depuis 1945, la 
Californie, comme le vice-président des 
Etats-Unis, Richard Nixon; il a ob- 
tenu, lors de la dernière campagne 
électorale, un nombre impressionnant 
de suffrages. 


Partisan des Nations Unies, de l’Al- 
liance Atlantique et attaché au prin- 
cipe d’une politique étrangère bipar- 
tisane, Knowland passe de façon assez 
paradoxale pour un libéral. Mais il est 
le porte-parole n° 1 du fameux 
« lobby » chinois que Tchang Kai 


DERRI 


Jution des Nations Unies du 7 octobre 
1950 et les circonstances de son adop- 
tion ? 

« Quelques jours à peine avant le 
vote de cette résolution, les armées 
des Nations Unies, sous le commande- 
ment du général Mac Arthur, avaient 
été autorisées par jes gouvernements 
alliés à franchir le 38° parallèle et la 
guerre devait être menée jusqu'à une 
victoire écrasante sur les armées com- 
munistes nord-coréennes. 

« Depuis, les Nations Unies n'ont 
adopté aucune autre résolution suscep- 
tible de changer les termes de la 
déclaration du 7 octobre 1950. Celle-ci 
représente done la politique officielle 
des Nations Unies jusqu'à ce qu'elle 
soit formellement modifiée. 

« M. Churchill dit maintenant qu’il 
n’a jamais été question d'unifier Ja 
Corée par les armes. Le général Clark 
déclare que l'objectif de la guerre 
était seulement de repousser les trou- 


ERE 





importe d'envisager, dès maintenant, 
une évolution vers l’économie de 
paix. Ceux des conservateurs qui lui 
font le plus fidèlement écho se char- 
geaient de donner une forme plus 
précise aux déclarations générales du 
chancelier, Les Américains, disaieat- 
ils, ont tué le plan du Commonwealth 
et la Grande-Bretagne doit chercher 
son salut en dehors de la zone dollar, 

Bien entendu, l'idée de faire pres- 
sion sur les Américains n’est pas tout 
à fait étrangère à de telles campa- 
gnes. Il reste que, soit parce - qu'il 
songe à réduire le fardeau militaire 
dans l'imfnédiat, soit parce que 
l'avenir économique du pays dépend 
à ses yeux d'un modnus vivendi avec 
Moscou et Pékin, M. Butler est devenu 
le plus vigoureux partisan de la 
diplomatie churchillienne. 

Maïs en cas de besoin, M. Butler 
serait-il assez fort pour mener à bien, 
tout seul, la politique de Churchill ? 

Il n'est pas douteux qu'une politi- 
que churchillienne sans Churchill se 
heurterait à de périlleux obstacles. A 
l'heure actuelle, les rumeurs qui ten- 
tent de faire passer le premier minis- 
tre pour le chef d'un nouveau clan 
< munichois » n'ont, bien entendu, 
aucune chance d'être écoutées par les 
Anglais. Mais des attaques de ce 
genre seraient plus efficaces à l’en- 
contre de n'importe quel autre lex- 
der. Certes, « Rab » Butler a vu son 
prestige grandir jusqu'au point où il 
est devenu l’homme sans doute le 
plus populaire du parti conservateur. 
Cela n'empèche pas que, pour lins- 





R.A. BUTLER 
Le commerce d'abord 


tout cas, la présence du 
« vieux guerrier » parait indispen- 
sable à cette politique systématique 
de négociation avec les Soviets, dont 
il s’est fait le champion. 


tant, en 


DE REMPLACER TAFT 


Chek entretient à grands frais à 
Washington, et ses ennemis l’ont bap- 
tisé « l'honorable sénateur de For- 
mose ». 

Le sénateur Knowland est un par- 
tisan convaincu du mot d'ordre « Asie 
d'abord ». La liste de ses interventions 
au Sénat et ses votes en témoignent 
sans ambiguïté. En 1950, il a pris la 
parole 155 fois à propos de problèmes 
d'Extrème-Orient; en 1951, 103 fois, 
dont 27 fois pour déplorer le limo- 
geage de Mac Arthur par le président 
Truman. 

Il votait en même temps pour une 
réduction de l’aide à l'Europe et se 
faisait le critique permanent de Ja 
politique asiatique de l'administration 
démocrate, Ses convictions sur l'Ex- 
trème-Orient datent du tour du monde 
qu'il fit en 1946 comme membre d'une 
commission d'eñquête. IL revint très 
impressionné par Tchang Kaï Chek et 
Mac Arthur. Son admiration pour le 
généralissime chinois devait encore 
grandir par la suite, et il s'efforça à 
plusieurs reprises d'obtenir le trans- 
fert à la Chine nationaliste de fonds 
d'aide votés pour l'Europe, 

Dans les dernières semaines, le sé- 
nateur Knowland a joué un rôle im- 
portant au cours de deux incidents 
qui ont fait ressortir sa position de 
« champion » d’une politique forte en 
Asie, II a vivement réagi au discours 
dans lequel M, Attlee recommandait 
l'admission de la Chine communiste 
aux Nations Unies après l'armistice en 
Corée et a dit à ce sujet : « Notre 
principal allié s'est joint à certains 


pes communistes au nord du 38° pa- 
rallèle. 

« En toute candeur, si cela est vrai, 
les forces des Nations Unies étaient 
alors elles-mèmes des agresseurs 
quand elles ont franchi le 38° paral- 
lèle, Elles n'avaient rien à faire en 
Corée du Nord. 

« Tout le monde peut se faire une 
opinion sur la question en lisant Île 
texte exact de la résolution adoptée 
par les Nations Unies, le 7 octobre 
1950. Cette résolution prévoit que 

« a) Toutes les mesures soient pri- 
ses pour assurer des conditions de 
stabilité sur tout le territoire de la 
Corée ; 

« b) Tous les actes constitution- 
nels, y compris des élections généra- 
les, soient pris sous les auspices des 
Nations Unies pour l'établissement 
d'un gouvernement unique, indépen- 
dant et démocratique dans l'Etat sou- 
verain de Corée ; 

« c) Tous les corps représentatifs 





membres des Nations Unies pour de- 
mander un Munich asiatique. S'il le 
faut, continuons la guerre seuls ! » 

Le sénateur Knowland a, d'autre 
part, été à l'origine d'une motion dé- 
posée au (Congrès et menaçant Îles 
Nations Unies de leur «+ couper les 
vivres » si la Chine communiste en 
devenait membre, 

Le successeur du sénateur Taft «a 
cependant toujours appuyé le principe 
d'une aide militaire et économique À 
l'Europe. Mais il ajoute : « On ne peut 
pas fermer la porte au communisme 
en Europe et la laisser ouverte en 
Asie, C'est ce que certains membres de 
notre administration n'ont pas com- 
pris en ignorant le fait que le com- 
munisme représente une menace uni- 
verselle, Lénine avait pourtant dit que 
« la route de Paris passe par Pékin ». 

En politique intérieure, les votes de 
William Knowland sur certains pro- 
blèmes précis démontrent que sa 
vocation n'est pas libérale. Il a ap- 
prouvé en 1952 la loi Me Carran qui 
suscite les difficultés que l'on sait 
aux immigrants et il s'est élevé contre 
le veto opposé à cette loi par le pré- 
sident Truman. 

William Knowland est destiné à 
prendre la succession du sénateur Taft 
dont l'une des fonctions essentielles 
est de coordonner le travail entre la 
présidence et le Congrès. 

Le président Eisenhower va donc, 
là aussi, semble-t-il, trouver devant lui 
de grandes difficultés pour appliquer 
une politique de compromis, surtout 
en Asie, 


SYNGMAN RHEE 


de la population coréenne, celle du 
Nord et celle du Sud, soient invités 
à coopérer avec les organismes des 
Nations Unies pour restaurer ls pæix, 
procéder à des élections générales et 
établir un gouvernement umifié ; 

« d) Les forces des Nations Unies 
ne demeureraient en Corée que pour 
la réalisation de ces objectifs. 

« 1 serait plus honorable pour les 
Nations Unies et leurs porte-parole 
d'admettre franchement De défnite 
et leur état d'esprit munichois que de 
clamer maintenant que l'on n'avait 
jamais eu l'intention d'étendre le con- 
trôle militaire des forces de l'O.NU, 
sur toute la Corée. » 

On peut, bien entendu, ne pas être 
d'accord avec les conclusions de 
M. Lawrence ou du sénateur Know- 
land, mais it faut au moins faire l'ef- 
fort constant de connaitre leur point 
de vue au lieu de le traiter comme 
il arrive trop souvent par le mé- 
pris. 
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ELA a-t-il encore un sens, pour un 
( homme politique, en France, d'être dans 
l'opposition ? 

Cette question essentielle en commande 
beaucoup d'autres, peut-être même toutes les 
autres. Elle est à la base du problème français, 
du problème de la démocratie en France. Le 
dénouement de la dernière crise rend son exa- 
men plus nécessaire encore. 

L'opposition ne peut évidemment pas se 
contenter d'être le rassemblement de ceux qui 
ont envie de prendre la place des ministres au 
pouvoir, 

L'opposition doit représenter un autre pro- 
gramme que celui du gouvernement installé, 
une autre politique. Elle doit avoir un ensem- 
ble cohérent d'objectifs qui, non seulement 
soient différents de ceux que poursuit la poli- 
tique officielle de l'heure, mais suffisamment 
réalistes pour constitüer un programme d’ac- 
tion le jour où l'opposition prend le pouvoir. 

C’est dans cette constante alternative, dans 
cette possibilité effective de choix entre deux 
équipes et deux séries d'objectifs, que se situe 
le jeu normal des institutions démocratiques, 
par exemple en Angleterre et aux Etats-Unis. 

Dans la dernière crise, en France, il a bien 
semblé apparaître un phénomène analogue. 
On a vu se dessiner deux majorités possibles 
qui ont vite été baptisées « centre-droit » et 
« centre-gauche ». On peut faire quelques 
réserves sur la réalité, dans l'immédiat, de la 
majorité de gauche, puisque finalement elle 
n’est pas arrivée à se manifester ; mais elle a 
prouvé qu'elle était, en tout cas, une majorité 
potentielle. La majorité de droite existe, elle 
est au pouvoir. Elle est même, pour la pre- 
mière fois, à visage entièrement découvert, 
puisque, pour la première fois, le gouverne- 


LA VOIE UNIQUE 


ment comprend des hommes de tous les partis 
du centre à la droite, sans exception. 

Donc, en apparence, il y a en France un jeu 
de balancier entre deux majorités possibles, et 
il a bien semblé, plus particulièrement à l’occa- 
sion de cette crise, que la mécanique de la 
IV* République se rapprochait de celle des 
démocraties anglo-saxonnes, 


— 


Or voici un phénomène qui ne coïncide pas 
du tout avec le schéma : dans le ministère 
Laniel, dirigé par un homme authentiquement 
de droite, et appuyé sur une majorité conser- 
vatrice, ont accepté d'entrer des hommes qui, 
depuis plus d’un an, s'étaient vigoureusement 
identifiés avec l’autre politique, celle que l'on 
pouvait appeler d'opposition. 

Parmi eux, en particulier, MM. Edgar Faure 
et François Mitterrand. Nous nous arrêterons 
surtout au cas de M. Faure, car il a accepté, 
plus que les autres, de prendre des responsabi- 
lités extrêmement importantes (l’ensemble des 
départements financiers et économiques) dans 
le nouveau cabinet. 

M. Edgar Faure, avec conviction et talent, a 
exposé, dans les derniers mois, quels devaient 
être, selon lui, les objectifs de la politique fran- 
çaise. À peu près. sur tous les points, il se 
séparait des hommes alors au powoir (dont la 
plupart y sont de nouveau, comme MM. Ple- 
ven et Bidault) et se présentait ainsi comme 
l’un des chefs de l’opposition. 

Cependant, il accepte de participer active- 
ment au ministère Laniel. Les convictions qu'il 
a affichées, il continue certainement d'y tenir 
et a l'intention de mettre son action ministé- 
rielle à leur service. 





Ainsi se trouve posé, par l'intermédiaire 
d'un homme, un problème passionnant qui est 
au cœur du fonctionnement actuel de la Répu- 
blique. 

De deux choses l’une : 

— Ou bien M. Faure considère que l'en- 
semble des objectifs que s’est fixés l’opposition 
de gauche, et lui avec elle, n’est pas réalisable 
dans les circonstances actuelles, donc que le 
mieux auquel on puisse prétendre est d’inflé- 
chir autant que possible la gestion de la poli- 
tique officielle ; ce qui justifie, ou même com- 
mande, d'y participer. 

— Ou bien M. Faure estime que la pression 
des événements internationaux et des phéno- 
mènes économiques va maintenant imposer 
avec tellement de force un changement de poli- 
tique que, quelle que soit la majorité au pou- 
voir, elle va bien être obligée de se fixer les 
objectifs de l’ex-opposition, et qu’il importe 
donc d'être au gouvernement pour orienter 
cette transformation. 

Dans un cas comme dans l’autre, il est inté- 
ressant de constater que M. Faure et les 
hommes dits « de gauche » qui sont entrés au 
gouvernement Laniel, et dont on ne saurait 
mettre les convictions en doute, sont évidem- 
ment arrivés à la conclusion que le concept 
d'opposition n’a pas, en France actuellement, 
de signification. Il n’y aurait que des modalités 
de gestion différentes d’une politique inévi- 
table. 

Nous ne sommes pas d'accord avec leur 
conclusion ; mais là n’est pas le problème. Il 
sera très intéressant, à partir de maintenant, 
de suivre les efforts qu’ils ne peuvent manquer 
de faire pour démontrer que leurs idées seront 
mieux servies de l’intérieur qu’elles n'auraient 
pu l'être dans l'opposition. 














chronique 











"AMERICAIN à Paris est un mari 
L en goguette, ll arrive guilleret 

comme un monsieur qui vient 
d'expédier son épouse en vacances. 
1] se prépare à tromper son pays avec 
Ja France. 

Ses amis lui en ont tant conté sur 
le charme de cette étrangère capri- 
cieuse ! Il se sentirait bête comme un 
homme fidèle s'il ne lui consacrait à 
son tour quelques semaines et quel- 
ques dollars, ne fût-ce que pour être 
en mesure de dire ensuite : 

— La France ?.. Je connais. Vous 
vous rappelez ce drôle de petit bis- 
trot derrière Notre-Dame ? 

Et d'énumérer les grains de beauté 
de la belle hôtesse pour prouver que 
l'on fut admis dans son intimité. 

Mais l'aventure ne se déroule plus 
toujours ainsi que l'Américain à Pa- 
ris la vivait autrefois. 

En débarquant il vient beaucoup 
pour s'amuser, mais un peu pour se 
rendre compte de ce que l'on fait en 
Europe de son argent. 

Il a, certes, de naissance, un faible 
pour la Belle Etrangère avec laquelle 
il eut des fils aussi divers que La 
Fayette et Maurice Chevalier. Mais 
en la voyant de près, il peut réagir 
de deux façons bien différentes. 

L'un trouve cette Belle Etrangère 
moins gaie qu'on ne le lui avait ra- 
conté. ré son maquillage de gala, 
il lui découvre des rides profondes. 

La désinvolture, avec laquelle elle 
porte sur ses vêtements usés ses bi- 
Joux de famille — Versailles à la 
main gauche, Notre-Dame en pen- 
dentif, le Louvre en bracelet — l'ir- 
rite et le met mal à l'aise, Il la trouve, 
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DEUX AMÉRICAINS À PARIS 


pour tout dire, narquoise, peu soi- 
gnée, et de réputation surfaite, 

Il croyait flirter avec une jeune ville 
accorte et prête à rire. Il trouve une 
hôtesse dure et lasse qui lui dit : 

— Je ne peux pas refuser de vous 
voir parce que j ai besoin de vous 
pour payer demain mon loyer. Mais 
ne vous figurez pas que cela m'amuse 
ou que je vous aime, 

Cet Américain-là repart vexé, fu- 
rieux et mal portant par surcroît 

arce qu il a trop mangé. Il réintègre 
fe foyer en se disant que décidément 
on est beaucoup mieux chez soi. 
S'il lui reprenait envie de tromper 
son pays, il essayerait plutôt l'Italie. 

Il ne comprendra jamais pourquoi 
à Paris les noms des rues sont écrits 
sur des plaques qu'il faut chercher 
pendant un quart d'heure le jour, et 
renoncer à lire, la nuit. 

Il ne comprendra jamais pourquoi, 
lorsqu'il hèle un taxi après sept heu- 
res du soir, le chauffeur veut toujours 
l'emmener à Levallois-Perret. 

Il ne comprendraj amaispourquoi, 
à la fin des repas, on lui apporte un 
étrange ustensile du nom de filtre qui 
peut apparemment servir à quatre 
fins : se brûler si l’on y touche tout 
de suite ; se laver les doigts si l'on 
attend un peu; se renverser si l'on 
s'impatiente ; produire un liquide 
fade et tiède qu'on lui vend sous le 
nom de calé. 

Il ne comprendra jamais pourquoi 
certains magasins sont fermés le sa- 
medi et d'autres le lundi 

Pour peu qu'on lui ait présenté 
quelques additions excessives et quel- 
ques intellectuels de gauche ironi- 
ques, il se raidit dans son hostilité, 
et il rentre en souhaitant que l'on 
coupe les crédits à l'Europe. C'est le 
mari qui regrette son escapade, qui 
reprend avec satisfaction ses pantou- 
fles et son régime et qui n'a pas de 
mots assez cruels pour blâmer les 
frasques des autres. 

L'autre Américain à Paris c'est ce- 


lui qui tombe amoureux de la France. 
qui succombe aux sortilèges. 

Il voit également la Belle Etrangère 
sous les traits d'une femme imperti- 
nente et ruinée mais elle a précisé- 
ment pour lui le charme des grandes 
dames qui ne savent pas compter. 

Parce qu'il l'aime, il veut la sau- 
ver, Parce qu'il est Américain, il Jui 
fait de la morale. Il veut remettre la 
pécheresse sur le sentier de la vertu 
et ne comprend rien à ses sautes 
d'humeur. Un jour elle lui saute au 
cou, le lendemain elle lui tourne le 
dos et elle change tous les six mois 
d'hommes d'affaires. 

L'Américain à Paris, lorsqu'il est 
amoureux, éprouve fortement le be- 
soin de remettre de l'ordre dans la 
maison, de l'ordre à sa façon. Il a des 
plan pour tout. 

— Ah ! se dit-il, si elle voulait ! 

La Belle Etrangère le regarde en 
riant. Elle le trouve gentil et un peu 
touchant avec sa manie de la photo- 
graphier sous toutes les coutures. 

Elle l'aime bien, son amoureux 











américain, mais à condition qu'il lui 
épargne les sermons, qu'il ne se 
mêle pas de ses relations avec ses 
voisins de palier, qu'il la laisse dila- 
pider ses dernières ressources et qu'il 
ne se croit pas autorisé à intervenir 
dans sa vie parce qu'il lui paye ses 
robes et ses cigarettes. 

‘Américain amoureux sait tout 
cela, Et il repart attristé, avec le sen- 
timent d'être incompris dans ses 
meilleures intentions. Il réintègre le 
foyer un peu mélancolique, retrouve 
ses habitudes, ses rites, l’irréprocha- 
ble organisation qui préside à son 
existence et à celle de son pays. 

C'est le mari qui rentre chez lui 
un autre amour au cœur : une Belle 
Etrangère qui refuse mystérieusement 

e se faire naturaliser Américaine, 
une Belle Etrangère dont il redoute 
l'infidélité et les liaisons de la main 
gauche. Ce en quoi il a tort. 

Si elle est jalouse de son indépen- 
dance, c'est plutôt pour pouvoir de- 
meurer fidèle, mais par amour et non 
par devoir. 


R Bouwens 
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LE DOSSIER DE LA REVOLTE DU 
CAMBODGE CONTRE LA FRANCE 











E premier acte du nouveau gouvernement fran- 

cais a été la réunion d’un conseil restreint 

consacré à l'examen d'urgence de la crise 
indochinoise. Cette crise n’est pas, pour le mo- 
ment, militaire — la saison des pluies a ralenti 
les combats — mais politique. Les chefs d'Etat des 
trois Etats associés d’Indochine (Viet-Nam, Cam- 
bodge, Laos) ont remis entièrement en question 
la nature de leurs rapports avec la métropole au 
sein de l’Union française. 

La crise la plus immédiate est celle des rap- 
ports entre la France et le Cambodge. Le roi No- 
rodom Sihanouk a réussi, par une fugue specta- 
culaire et des menaces brutales, à mettre le gou- 
vernement français dans la nécessité immédiate 
de choisir une politique. 

L'opinion française, en général, sait quels ont 
été les coups d'éclat du souverain cambodgien, 
mais connaît très mal le contenu exact de ses 
revendications. La crise gouvernementale en 
France a permis de ne pas aborder le fond du 
problème et de différer les décisions. Aujourd'hui, 
il faut que le dossier soit connu. 

Les revendications du roi Norodom sont consi- 
gnées dans deux documents : 





1) Les lettres qu'il a envoyées au début de 
cette année — done avant la récente rupture — 
au Président de la République et qui sont conte- 
nues dans les annexes du rapport de la Commis- 
sion d'enquête parlementaire en Indochine (dit 
rapport Devinat), Elles n'ont jamais été publiées; 

2) Un mémorandum que le représentant du roi 
à Paris (M. Sam Sary) propose comme base à la 
reprise des négociations avec la France. Ce mé- 
morandum, dont le gouvernement français con- 
naît le contenu, n’a pas encore été officiellement 
remis au Président Auriol. 

Ce sont les passages essentiels de ces deux do- 
cuments que nous publions aujourd’hui, 

Les lecteurs jugeront ainsi de l'importance réelle 
de la crise franco-cambodgienne. S'il s'agissait 
seulement de nos rapports juridiques avec le roi 
Norodom, il n'y aurait peut-être pas lieu de trop 
s'émouvoir, Mais c’est tout le principe de l'Union 
française qui, à travers cette crise, est remis en 
question. 

L'on sait déjà que les souverains du Viet-Nam 
(Bao Daï) et du Laos vont aligner leurs revendi- 
cations sur celles du Cambodge. 

Après, c'est la Tunisie et le Maroc qui pour- 





raient invoquer cette transformation de l'Union 
française pour demander une revision complète 
de la nature de leurs liens avec la France. 

Au-delà du Cambodge, c'est l'Indochine; nu- 
delà de l’Indochine, c'est l'Afrique du Nord dont 
le sort est en jeu dans la cerise actuelle. 

Comment avons-nous pu nous laisser mettre 
dans cette situation ? Par Ja logique implacable 
de la guerre d'Indochine. 

Si, aujourd'hui, le faible souverain d'un tout 
petit Etat peut placer le gouvernement français 
dans une telle impasse, si sa position dans la 
négociation est plus forte que la nôtre, c'est : 

1) En raison de notre faiblesse politique et 
militaire en Indochine qui nous met à la merci 
de ceux-mêmes que nous avons portés au pouvoir; 

2) En raison de notre incapacité de financer 
cette guerre, ce qui nous oblige à obtenir un ap- 
pui croissant de l'Amérique qui ‘soutient les 
revendications nationalistes. 

Ainsi, par un enchaînement prévisible, le conflit 
d'Indochine, destiné, nous a-t-on si souvent af- 
firmé, à sauvegarder « l'intégrité » de l'Union 
française, est-il devenu la menace la plus grave 
et la plus immédiate contre elle. 








Les dernières lettres du roi Le nouveau mémorandum 





E roi du Cambodge, Norodom Siha- 
nouk, venu en France en février 
dernier, a envoyé au président 

Auriol quatre lettres, datées des 5 mars, 
18 mars, 3 avril et 11 avril, dans les- 
quelles il précisait ses revendications. 


Au début d’avril, le roi quittait Pa- 
ris pour les Etats-Unis, où il précisait 
publiquement les griefs qu’il avait con- 
tre la France. 

Le traité franco-cambodgien du 8 no- 
vembre 1949 et ses annexes, ratifiés 
par l’Assemblée nationale française, 
n'ont en réalité jamais été acceptés 
au Cambodge, puisque deux Assem- 
blées nationales ont refusé de voter la 
ratification de ces textes. 


Les conversations conduites à Pa- 
ris après le départ du roi ont abouti 
à un « protocole d'accord » publié le 
9 mai ; mais il s’agit d’un simple pro- 
cès-verbal d'échanges de vues. Et le 
13 juin, peu de temps après son retour 
au Cambodge, le roi quittait brusque- 
ment sa capitale de Pnom-Penh pour 
celle du Siam, se déclarant dans l'obli- 
gtion d'alerter l'opinion publique 
mondiale. 


Revenu à Battambang, en terriloire 
cambodgien, le 20 juin, le roi n’a pas 
consenti depuis à regagner Pnom-Penh, 
et l’on craint, de sa part, un ordre de 
rébellion donné à ses troupes. 


Quels sont les points en litige entre 
les deux pays ? 


Voici lessentiel des revendications 
du roi, définies par le souverain lui- 
mème, de la façon suivante : 


« Le Cambodge constate que la paci- 
ficotion ne peut être réalisée par la 
France. Pacifier, ce n’est pas obtenir 
une victoire militaire, c'est amener la 
population à rentrer dans l’ordre et la 
paix, les rebelles à ne plus se rebeller. 
Les troupes françaises se sont mon- 
trées incapables d'arrêter l’infiltra- 
tion des Viet Minh au Cambodge, elles 
n'ont pu réduire ou amener à résipis- 
cence aucune bande rebelle Issarak, 
Or l'expérience et les faits ont dé- 
montré que le roi est capable de ral- 
lier autour de lui la quasi-totalité des 
rebelles cambodgiens s’il se montre 
aple à réaliser, pour le Cambodge, une 
Indépendance réelle et complète, 


« L'élargissement du cadre de l'in- 
dépendance consenti par la France 
comporte encore des restrictions qu'il 
faut lever 

« Ces restrictions sont 

« Dans le domaine militaire : pou- 
Voirs d'ensemble conservés au Haut- 
Commandement français, au Haut-Co- 
mité militaire, au Haut-Comité de pa- 
Cification ; responsabilités et pouvoirs 
réservés au commandement des forces 
de l’Union française au Cambodge ; 
Pouvoirs concernant la réception, l'at- 
tribution et la répartition de l’aide 
americaine... 


« Dans le domaine économique et 
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financier : le Cambodge n’est pas en- 
core maitre ni de ses échanges com- 
merciaux, ni de sa monnaie ; il ne con- 
trôle mème pas les mouvements de 
transfert de la piastre.. 

« A la suite des négociations de Pa- 
ris, la France a promis de consentir 
au Cambodge certaines concessions 
dans le cadre de l'élargissement de l'in- 
dépendance de ce dernier pays. 

« Ces concessions ont pour effet 
d'alourdir tout simplement nos char- 
ges Sans que nous recevions en même 
temps les 





ES nouvelles bases sur lesquelles 
le Cambodge peut reprendre le 


dialogue avec la France tendent 
esentiellement « à une révision ins- 
tilutionnelle et conventionnelle du 
concept même de l'Union Fran- 


caise ». Celle-ci devrait imposer, à 
égalité entre les Etats membres, « les 
limitations mutuelles de sécurité qui 
en feraient vraiment une instilution 
commune ». 

Liberté totale à la base, unité et 
limitations réciproques au sommet, le 


| , schéma devrait être le même que 

' pouvoirs et moyens d Y | dans toute alliance internationale 
faire face, tels que liberté de décision supposant un abandon partiel de 
en matière de finances, d'économie, de | souveraineté, comme dans l'alliance 


change, de commerce, liberté de négo- 
cier une aide directement de l’'Améri- 
que, de PO. N. U. de V'U. N. E. S. C. O. 
etc., etc. 

« Réclamant à la France l’indépen- 
dance complète dans l'Union française, 
à l'instar de l’Inde et du Pakistan 
dans le Commonwealth britannique, 
nous entendons non seulement jouir 
des pouvoirs, mais encore remplir les 
devoirs correspondants, inhérents à 


notre appartenance à l'Union ftan- | Kaiphong b 
çaise, | 
« La France nous dit toujours que | Golfe 
les seules restrictions à notre souve- — 
* . : «ai 
raineté sont celles que nous devons cn 


consentir du fait de notre adhésion à 
l'Union française. 

« Mais la nation cambodgienne tout 
entière s'étonne de ce que l'Inde et le 
Pakistan, par exemple, n'aient pas, du 
fait de leur adhésion au Commonwealth 
britannique, à s’aliéner, comme nous, 
les attributs essentiels de leur indé- 
pendance. 

« La France proclame encore qu'elle 
fait des sacrifices, que nous reconnais- 
sons énormes et douloureux pour dé- 
fendre notre liberté et notre indépen- 
dance, 

« Le Cambodge se demande pourquoi 
la France ne tient pas compte de ses 
désirs, puisqu'il s'agit de nous sauver, 
de défendre même notre liberté et nan- 
tre indépendance qui sont loin d’être 
acquises. 


« Les Cambodgiens croient 


ferme- 

L sf Pr u 1) Le Viet-Naum, 17 millions d'hubt- 
ment que: Les sacrifices consentis pour tants, qui se compose de trois pays 
eux par la France sont faits plutôt | | Tonkin, Annam ét Cochinehine, L'em- 
pour défendre les intérêts de l'empire | pereur : ao Dai. Le haut commissaire 


français. 

« Nos alliés occidentaux ont tort de 
croire que les Indochinois puissent se 
méfier du communisme plus que des 
puissances que les communistes quali- 
fient de capitalistes et d'impérialistes. 

« Les communistes ont cet avantage 
sur nos alliés qu'ils peuvent encore 
prétendre qu'ils combattent pour la li- 
bération de l’Indochine et que les In- 
dochinois ne connaissent pas encore 
des restrictions à leur souveraineté 
par les communistes, » 


— nationatistes qui officiellement récla- 
Une impuorlante documentation aur ce aujet à ment l'indépendance complète des Etats 
dté publiée dans « Synthèse hebdomadaire », bul fssociés hors de l'Union francaise. 
letin de M, Jean HBidault, 


Atlantique, par exempl!e. 

Le Haut-Conseil de l'Union Fran- 
çaise devrait donc être entièrement 
réformé. 
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Sous le nom d'Indochine, on désigne : 


francais M. Gautier. 

2) Le Laws : deux millions d'habitants. 
Le roi: Slsavang Vang. Le haut com- 
missaire francais : M. de Fereyru. 

%) Le Cambodge : 3 millions d'habi- 
tants, Le roi: Norodm Nihanouk. Le 
haut commissaire français : M. Histe- 
rucei. 

Viet-Nam, Laos et Cambodge sont les 
trois « Etats Associés » de ln France em 
vertu de traités signés en 194% entre lu 
France et chacun des trois Etats. 

Les opérations militaires sont mentes 
au Viet-Nam, depuis le 19 movembre 
1246, et au Laos, depuis avril 1953, pur 
le Corps expéditionnaire français et les 
Ferces nationales indochinoises contre 
les troupes d'Ho Chi Minh, chef du Viet 
Minh. Le Viet Minh représente les élé- 
ments communistes et certains éléments 











Dans la situation actuelle : 

1) L'égalité n'est pas respectée au 
sein même de l'organisme ; la place 
de la France y est prépondérante, ne 
fût-ce qu'en raison du fait que la 
délégation française comporte la pré- 
sence, de droit, d'un certain nombre 
de ministres, dont les attributions se 
bornent à la gestion d'affaires stricte 
ment françaises, tels les départements 
de l'Intérieur et de la France d'Outres 
Mer. 

Le Cambodge désirerait qu'il y ait, 
de droil, égalité numérique entre les 
délégations composantes. 

2) Le gouvernement de la Républi- 
que française, à qui seul est conférée 
la conduite de la politique générale 
de l'Union, n'est pas même tenu, dans 
celle conduite, par les recommanda- 
tions prises en commun au Haut- 
Conseil. 

Désormais, au contraire, toutes les 
décisions de caractère commun de- 
vraient élre prises d'accord-parties 
el imposables à chacun des gouver- 
nements des Etats-membres. 

3) Le Haut-Conseil est un orga- 
nisme prévu par la constitution dé la 
République française ; sa composi- 
tion et ses attributions [ont l'objet 
d'actes du seul Pouvoir Exécutif 
{français qui procède par décrets. 


Le Cambodge souhaile que le 
Haut-Conseil soit érigé en sorte de 
super-exécultif collégial el que sa 
composition comme ses [onctions 


fassent l'objet de conventions, dont 
le texte constituerait une manière de 
charte commune, 

Ainsi concu, le Haut-Conseil serait 
tout à la fois garant de l'indépen- 
dance réelle de chacun des Elats 
associés (puisque rien n'y serait dé- 


cidèé qui ne l'ait été sur un pied 
d'égalité, d'un commun uccord) et 
garant de l'unité de l'Union Fran- 


çaise (puisque les limitations de sou- 
verainelé seraient réciproques et que 
les décisions arrêtées en commun 
seraient imposées à chaque gouver- 
nement). 

L'indépendancé réelle du  Cam- 
bodge réclame, d'autre part, diverses 
réformes d'ordre local qui ont déjà 
{ait l'objet de notes et de communi- 
cations antérieures. 

Toutefois, deux remurques nouvel- 
les sont faites en prévision d'événe- 
ments imminents 

1) Le prochain titulaire üésiqné au 
poste de Commissaire général de 
France, ne saurait avoir autorité sur 
le Haut-Commissaire de France au 
Cambodge. Ce serait une atteinte à la 
souverainelé el aux usuges diploma- 
tiques. 

2) Le général commandant en chef 
du corps expédilionnuire devruil être 
nomme apres consullation des Etats 
associés et par le Président de l'Union 
Française, sur délibération du Haut- 
Conseil d'accord-parties, à l'inslur de 
ce qu'il en est avec l'organisation 
militaire européenne de l'OTAN. 
par exemple. 
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LIVRES 


L’Innommable 
par Samuel BECKETT 


« À aucun moment, nôus dit le héros 
(si on peut appeler Ça un héros) _de 
cette étrange histoire (si on peut appe- 
ler ça une histoire), je ne sais de quoi 
je parle, ni de qui, ni de quand, ni 
d'où, ni avec quoi, ni pourquoi. » 

Qu'il se console : nous non plus. Et, 
une fois de plus, c'est là ce qui donne 
au livre de Samyel Beckett sa valeur, 
Qui est grande. 

Ce long monologue d’un être qui 
n'est «ni minéral, ni végétal, ni ani- 
mal, mas de règne inconnu», est en 
quelque sorte la suite de « Molloy >» et 
de « Malone meurt >». Les mêmes per- 
sonnages y apparaissent (si tant est 
que rien apparaisse dans un livre de 
Beckett), et la même atmosphère bru- 
meuse et exaspérante nous y accueille 
et nous y désarme dès le début. 

L'Innommable voudrait nous parler 
de lui, Mais il ignore s’il est le nomme 
Mahood ou le nommé Worm, ce qui le 
gène, évidemment, beaucoup. De plus, 
il est constamment harcelé par des 
questions secondaires quant à sa 
forme réelle (est-il sphérique, ou cylin- 
drique, ou ovoïide ?), son emplacement 
exact, sa mobilité éventuelle, etc. Aux 
deux tiers du livre, il commence à 
perdre le contrôle de ses facultés, et 
s'achemine eu à peu vers une confu- 
sion mentale qui s'achève en apo- 
théose. Ses phrases s'allongent (si on 
eut appeler ça des phrases) inexora- 
Lossent, et les dernières occupent 
chacune cinq ou six pages. Comme, de 
lus, elles se contredisent trois fois par 
— il faut les lire à haute voix pour 
en tirer tout le parti qu'elles renfer- 
ment. Cela demande du souffle, mais 
on est payé de retour, FU 

Il y a deux manières de lire Samuel 
Beckett : la première consiste à le 
prendre au sérieux, à ne voir dans ses 
romans que leur contenu philosophi- 
que et à admirer la manière torturee 
dont il a su exprimer l’inexprimable. 
Mais, de la sorte, on a beau l’admirer, 
on n’a guère de plaisir à le lire. On 
aurait plutôt tendance à souffrir avec 
lui. 

La seconde manière revient à le 
considérer comme un simulateur de 
génie, donc un humeriste, et à entrer 
dans sa littérature comme on pren- 
drait part à un jeu. Un jeu pour lequel 
il faudrait beaucoup de bonne volonté, 
mais qui se révélerait en fin de compte 
des plus réjouissants, Cette hyper-luci- 
dité, ces scrupules intellectuels, ees 
perpétuelles restrictions, et cette impi- 
toyable logique dans le détail, qui 
s'érige finalement en incohérence to- 
tale, tout cela relève de l'humour noir 
à partir du moment où on pense que 
Beckett l’a voulu et non qu’il l’a subi. 
A tout prendre, la seconde manière de 
lire Beckett est bien plus enrichis- 
* sante que la première. 

Quoi conclure, comme dit l’'Innom- 
mable ? Ce Beckett, dont la pièce 
« En attendant Godot»> a longtemps 
divisé en deux camps les spectateurs 
du théâtre Babylone, est-il un obsédé 
ou un simulateur ? Dans la mesure où 
l'on ne simule que ce que l’on a, Sa- 
muel Beckett est sans sucun doute un 
de ses propres personnages. Mais le 
fait mème de les avoir créés lui a per- 
mis, en se « délivrant », de les nantir 
délibérément d'une grande part d’'ar- 
tifice. Nous ne l'en apprécions que 
plus. 

Editions de Minuit. 262 pages. 495 
francs. 


Aux frontières 


de l’Union française 
par François MITTERRAND 


Pour la première fois — à notre 
connaissance — un parlementaire de 
la IV* République consacre un ouvrage 
aux problèmes les plus urgents que 
doit résoudre la France sur les terri- 
toires ex-impériaux. En particulier en 
Indochine, en Tunisie et en Afrique 
noire. M. Mitterrand connaît très bien 
l'Afrique noire, bien la Tunisie et rai- 
sonne clairement sur la guerre d’In- 
dochine, Ses idées sont déjà connues 
par ses interventions à la tribune et 
ses articles. Son livre les rassemble au 
moment où il vient d'accepter — après 
dix-huit mois d'opposition des res- 
ponsabilités gouvernementales, où il 
espère sans doute que les conditions 
sont réunies pour qu'il puisse orienter 
la politique française dans le sens des 
convictions qu'il nous expose. 


Ed. René Julliard, 480 frs. 220 pages, 
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Gouverner 


c’est choisir 
par Pierre MENDES-FRANCE 


Un livre rapide qui contient la dé- 
claration d’investiture de M. Mendès- 
France devant l’Assemblée nationale 
le 3 juin et ses réponses aux questions, 
Ces textes sont encadrés par une pré- 
face et une conclusion où l'auteur fait 
appel à la jeunesse du pays. Sa conclu- 
sion : « Il n’y a pas d'exemple qu'un 
peuple, qu'une nation ait jamais 
résisté à la volonté de sa jeunesse ». 

M. Mendès-France semble annoncer 
par ce livre une action politique in- 
cessante, en profondeur, pour promou- 
voir son programme. Il dit du peuple 
français : «Il sait qu’un dur labeur 
l'attend et il n'en a pas peur ». Nous 
espérons que ce diagnostic est valable 
aussi pour l’auteur. 

Ed. René Julliard, 360 fr. 140 pages. 


La Dame de Beauté 
par Kikou YAMATA 

Au Japon, vie et mort d’une jolie 
femme. L'auteur, une Japonaise, a 
beaucoup vécu en Europe et arrange, 
avec grâce, l'Orient au goût de l’Occi- 
dent. 

Ed. Stock, 187 pages, 360 francs. 


HOMMES 


Le prochain livre 





de Sartre 


Dans quelques jours, Jean-Paul Sar- 
tre publiera un livre intitulé « L’Af- 
faire Henri Martin ». 

Henri Martin est ce marin con- 
damné, le 19 juillet 1951, à cinq ans 
de réclusion sous l'inculpation de 
démoralisation de l’armée, et dont 
« l'Humanité »> réclame quotidienne- 
ment la libération. 

Le comité Henri-Martin demanda à 
Sartre de joindre une protestation à 
celles déjà recueillies contre cette 
condamnation. Sartre objecta que ces 
protestations mises bout à bout seraient 
à la fois monotones et peu convain- 
cantes. Il suggéra de les lier entre 
elles par un texte où se fondraient 
également d'autres éléments d’appré- 
ciation. 

Pour écrire ce qui devait faire l'ob- 
jet de quelques pages, Sartre se plon- 
gea dans le dossier de Henri Martin. 
Et c’est un livre entier que l’étude de 
« l'affaire Henri Martin >» lui a ins- 
piré, livre de 300 pages qui contient, 
outre le commentaire et les conclu- 
sions de l’auteur, des lettres de Henri 
Martin et de nombreux éléments du 
dossier. 


Les trois voyages 
du Moro Naba 


Depuis huit jours, un homme brun, 
drapé dans une robe de velours rouge 
brodé d'or, le chef surmonté d’une 
chéchia violette, les deux joues rayées 
de trois longs sillons parallèles, fait 
sensation dans les réceptions pari- 
siennes. 

C'est le Moro Naba, empereur des 
Mossis, qui règne sur deux millions 
de sujets et possède 320 femmes. 

On l'a vu, suivi d’une escorte de 
quatre de ses ministres, au Grand Prix, 
à la réception brillante offerte, ven- 
dredi, à Versailles, par M. Albert Sar- 
raut, président de l'Assemblée de 
l'Union française; on l’a vu à Notre- 
Dame, aux Invalides, à la Tour Eiffel, 
au Zoo de Vincennes. 

Mais on ignore généralement que 
l'empereur est déjà venu en France 
deux fois dans des conditions moins 
agréables. 

A son premier voyage, il était audi- 
teur libre à l’école d'agriculture de 
Grignon, L'administrateur qui avait eu 
l'idée de ce stage n'était pas dénué 
d'humour : les immenses territoires 
que contrôle le souverain sont en ef- 
fet pratiquement incultes en raison de 
leur sécheresse et de la nature du sol. 


Communiqué 


Déjeuner d’affaires ?..: 
Plutôt des fleurs 
André Baumann 


à la femme de votre client. Voici des 
frais généraux qui rapportent de la sym- 
pathie et des affaires 
38, boul. du Montparnasse, Paris-14°, 
t 


Tél, : DAN. 89-73, 








DAVID OISTRAKH 
Dans son archet, de la chaleur 


Ce sont des régions de peuplement, 
réservoirs de main-d'œuvre des terri- 
toires voisins, 

A son second séjour, le Moro Naba 
accomplit son service militaire dans 
un régiment de tirailleurs à Carcas- 
sonne, 

Aujourd’hui, enfin, il est l’hôte du 
gouvernement qui rend hommage, par 
cette réception officielle, à l’un des 
plus fidèles ef puissants alliés de la 
France en Afrique Noire. 


THÉATRE 


Ah ! les belles 
bacchantes 


Spécialiste et créateur du genre 
« branquignol », Robert Dhéry s’en 
alla frapper à la porte du Daunou, le 
manuscrit d’une revue burlesque sous 
le bras. Il trouva les directeurs de ce 
théâtre louchant du côté du bureau de 
location de la salle des Capucines. 
Ceux-ci n'avaient pas été sans obser- 
ver, en cffet, un phénomène constant : 
à savoir que, durant la saison creuse 
des mois d'été, la clientèle des tou- 
ristes venus de l'étranger et de la 
province accordait toutes ses faveurs 
aux spectacles les plus « légers ». 

— Pourquoi ne concilierait-on pas 
les deux styles? proposa Dhéry, 





inondé par la lumière de l'inspiration. * 


Ce projet offusqua tout d’abord et 
l'on cria au sacrilège : une règle, dont 
les lois d’or sont déposées dans les 
coulisses des Folices-Bergère et du 
Casino de Paris, affirme avec force 
que l’on ne saurait plaisanter avec les 
femmes nues. 

— Le nu, c’est du sérieux ! 

Robert Dhéry se fit fort de prou- 
ver le contraire, Trois mois plus tard, 
il revint avec le canevas d’un spec- 
tacle intitulé « Ah! les belles bac- 
chantes…. ». 

En trente sketches désopilants, Ro- 
bert Dhéry a réussi la parodie de ces 
fastucuses revues qui tentent vaine- 
ment de dissimuler un morne exhibi- 
tionnisme sous des prétentions faus- 
sement artistiques. Un bataillon de 
quinze ravissantes créatures, dépour- 
vues de tout voile, se prêtent complai- 
samment aux traits de Ja satire et 
participent même activement à leur 
propre caricature, Le résultat est d'une 
drôlerie irrésistible, 


A la Comédie-Française 
tout est dit 


Au même programme, la Comédie- 
Française présente Corneille et Jules 
Renard, « Le Menteur » et « Poil de 
Carotte », cette dernière pièce in- 
terprétée, pour la première fois, par 
un homme, M. Jean-Paul Roussillon. 

« Le Menteur », de Corneille, n'est 
pas une grande pièce. Trop mince pour 
une comédie d'intrigue, pour une étude 
de caractère, celle présente un men- 
teur qui n'est qu'un petit faiseur. 

Il reste les alexandrins et la satis- 


faction d’entendre, pleinement ex- 
primé, tout ce qui se passe sur le 
plateau où dans la cervelle des per- 
sonnages, Le langage des yeux, du 
cœur ct du silence, Corneille laisse 
apparemment ces substituts à ceux qui 
ne savent pas manier le vers de douze 
pieds, Pour mentir comme pour dire 
vrai, la vocation de l’homme est de 
parler. 


Et l’on souscrit d'un hochement de 
tête à chaque belle période où vien- 
nent s’engranger tous les détails d’une 
divertissante action. 


Mais Jules Renard, lui, dépasse de 
loin notre appétit pour l'expression. Il 
n’y a pas un mot dans « Poil de Ca- 
rotte » qui, par son impudeur senti- 
mentale, ne cause de la gêne ou de 
l'embarras, Ce ne sont qu’affres, déli- 
quescence ou hébétude sur un sujet 
qui réclamait moins de pesanteur : 
l'incompatibilité d'humeur en famille, 


Cette surprenante absence d'ironie 
devient suspecte, Ne s’agirait-il pas 
d'une parodie ? Malheureusement, il 
n'en est rien, et lorsque Poil de Ca- 
rotte crie à son bon papa qu’il ne le 
quittera pas, Jules Renard se veut sin- 
cère, 


Mais à la Comédie-Française on ne 
s'interroge plus sur les textes, on ap- 
précie les interprètes. Sans doute est- 
ce l'ultime étape de l'accord entre un 
public et un répertoire. 


Le Menteur avec Marie Sabouret, 
Bernard Dhéran, Denis d’Inès. 


Poil de Carotte avec J.-P. Roussil- 
lon, Berthe Bovy, Louis Seigner. 





A voir 


CINEMA 
@ Les Enfants terribles. 
d'un poète. 

Peprise des deux grands 
films de Jean Cocteau (AU 
Cardinet jusqu’au 7 juillet). 

@ Les Ensorcelés. 

Hollywood vu par lui-même 
avec plus de bon sentimert 
que de bonne satire (Ermi- 


tage). 
THEATRE 
® Sens interdit, Un imbécile, Les 
aveux les plus doux. 

Salacrou, Pirande!lo, Arnaud 
ont respectivement sigré Îles 
trois pièces en un acte de cet 
excellent spect:"!e. 

SPECTACLE 


© Les illuminations du château de 
Versailles. 

Face au parc, une évocation 
stéréophonique des fastes du 
grand siècle, Mercredi, ven- 
dredi, dimanche soir, 

EXPOSITIONS 
© Les élèves des Ateliers Zadkine. 

Œuvres cohérentes de jeu- 
nes sculpteurs parm lesquels 
M. Mathieu, N. Z. Brener, L. A. 
Miller, J. Nathan. 

(Galerie Simone Badinier, 1, rue 
Laffitte, jusqu'au 15 juillet.) 


Le Sang 
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CETTE SEMAINE 





MUSIQUE 
Les Russes 


David Oiïstrakh a remporté au Palais 
de Chaillot un triomphe amplement 
mérité, C’est un admitable violoniste 
et un parfait musicien. Il le montra 
dans un concerto de Mozart et dans le 
concerto de Brahms. Il gâcha un peu 
le plaisir de certains auditeurs en 
jouant après l’entracte le concerto de 
son compatriote Khatchaturian, collec- 
tions d’airs populaires arméniens as- 
saisonnés à la sauce tzigane, et, en 
bis, une très discutable transcription 

our violon du Clair de lune de De- 

ussy. 

Trois jours plus tard, en compagnie 
du pianiste Lev Oborine, il redevint 
entièrement lui-même dans des sona- 
tes de Beethoven, de Prokofieff et de 
Franck. 


Oistrakh et Oborine faisaient en ou- 
tre partie du jury international sié- 
geant au concours de piano et de vio- 
Jon fondé par Marguerite Long et 
Jacques Thibaud. 

C'est une élève d’Oïstrakh, Mile 
Nelly Chkolnikova, qui reçut à l’una- 
nimité le grand ‘prix de violon, Sa 
technique hallucinante, supérieure à 
celle de son maître, dépasse tout ce 
que l’on peut imaginer en matière de 
virtuosité et de pureté sonore. Mais 
elle n’a pas la chaleur humaine et la 
largeur de traits communicative d’Oïs- 
trakh. 

Au concours de piano, des bagarres 
violentes éclatèrent entre le public et 
le jury. Le premier prétexte en fut 
l'élimination d’un apatride, M. Alexan- 
drovitch, et le maintien de Mile Ta- 
naka, Japonaise, élève de Lazare Lévy, 
membre du jury. En finale, M. Entre- 
mont, Belge, élève de Marguerite Long, 
fort ennuyeux dans un concerto de 
Brahms, partagea le second prix avec 
M. Malinine, Soviétique, qui brilla dans 
un concerto de Rachmaninoff. Le pre- 
mier prix ne fut pas attribué, ce qui 
provoqua un extravagant scandale, le 
public conspuant un jury débordé. 


Les musiciens soviétiques ont ainsi 
occupé pendant plusieurs semaines les 
positions stratégiques où les grands 
virtuoses d’outre-Atlantique régnaient 
à peu près sans concurrence depuis 
la Libération. Mais à regarder les cho- 
ses d’un peu plus près, on s'aperçoit 
que Jascha Heifetz, Arthur Rubinstein, 
Alexandre Braïlowsky, s'ils voyagent 
avec un passeport américain, ne sont 
uère moins russes que nos derniers 
nôles, lesquels ont recueilli à Paris 
des lauriers dispensés avec générosité 
par un public où l'élément politique 
et l'élément musical se faisaient un 
juste équilibre. 


CINÉMA 


Europe 51 


Projetée hors de sa frivolité par la 
mort de son fils, une jeune Anglaise, 
résidant à Rome, découvre avec hor- 
reur le monde de la misère et de la 
« lutte des classes » (sic). Abandon- 











® Aztistes du Moyen-Orient. 

Pour la première fois à Pa- 
ris un ensemble réunissant des 
artistes d'Egypte, du Liban, de 
Syrie, d'Irak et de Jordanie, 
demeurant à Paris ou dans 
leurs pays respectifs. 

(24 bis, rue de Berri, jusqu'au 
14 juillet.) 
MEETING 
® Fête internationale au Bourget, 
le dimanche 5 juillet, où se 
tient actuellement le XX° Sa- 
lon international de l’aéronau- 
tique. Fransport de la Porte de 
La Villette au Bourget par héli- 
ceptere. Visite des avions com- 
Mmerciaux (Super-Constellation, 
Bréguet  deux-ponts, Comet, 
Armagnac). Tous les jours un 
Sabre franchit le mur du son. 


À lire 


© « La guerre et la paix ». 
Traitées par des hommes po- 
litiques et des journalistes 
dans « La Nef ». 





© Des études sur le pouvoir, poli- 
tique et économique, en France 
et a l'étranger dans « Esprit » 
de juin. 


— — 
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nant la bourgeoisie et soutenue par 
la foi chrétienne, elle se met à vivre 
avec ceux qui souffrent : ouvriers, 
prostituées. 

Ce scandale ne fait pas l'affaire de 
son milieu. Terrorisé, il fait rattraper 
et interner la transfuge. 

Ce film, hors de l'ordinaire, choque 
l’ensemble du public. Hérétique au 
goût des croyants, il empeste le mys- 
ticisme pour les autres. 

Rossellini, en face de l'injustice so- 
ciale, déploie la fougue et l'ingénuité 
d’un garçonnet qui voit la mer pour 
la première fois. Mais, au cinéma, 
l’éloquence n'est pas contagieuse. Elle 
embarrasse tout au plus. 

En revanche, ses bourgeois sont 
d'une belle venue, Pour une fois, on 
ne nous montre pas des fantoches 
d'opérette, mais des hommes ayant de 
l'épaisseur et dont la veulerie s'appuie 
sur de solides assises : une certaine 
forme de sensibilité et une bonne 
conscience, 

Quant à Ingrid Bergman, elle se sou- 
vient manifestement d’avoir été Jeanne 
d’Arc. Mais les regards qu’elle jette au 
ciel sont si poignants qu'ils laissent 
loin derrière eux le ridicule, Il faut 
aussi féliciter Rossellini d’avoir indi- 
ué que les aventuriers de l’Europe 
91-53 sont probablement du sexe fé- 
minin, 

Réalisation : Rossellini, Avec Ingrid 
Bergman. 


La vie passionnée 
de Georges Clemeñceau 


Georges Clemenceau promenait bien 
dans la vie la silhouette de bouledogue 
que lui prêtent les caricaturistes. C’est 
amusant de voir ces excellents extraits 
documentaires où, en haut de forme 
démocratique ou en paletot de chasse, 
il navigue des degrés de la Chambre 
aux tranchées de l'Est. 

Malheureusement, tout montage bio- 
graphique comporte un commentaire. 
Celui-là donne le pas au chef de guerre 
sur l’homme d’Etat avec une complai- 
sance excessive. Il est certain que, en 
1917, pour en sortir, Clemenceau pré- 
conisa la guerre totale. Mais on nous 
rappelle qu’il disait préférer l’harmo- 
nie à la grandeur. Il est donc pro- 
bable que les atroces images des 
hommes asservis aux exigences d’un 
interminable combat ne suscitaient pas 
chez lui l'enthousiasme qu'y puise le 
commentateur, « Les bataillons bo- 
ches », fulmine-t-il, ou « La France, 
soldat de l'idéal » et, dans l’homélie, 
Clemenceau est presque oublié. 

Le cinéma n’a pas fait entrer vivant 
le « père la Victoire » dans l'Histoire, 
il le fait pénétrer, confit, dans la 
légende. 

Réalisation : Gilbert Prouteau. 
ne et découpage : Jacques Le 

ailly. 


La loi du silence 

C’est au Canada, catholique et strict, 
que se passe, cette fois, l’histoire de 
M. Hitchcock. Dès les premières ima- 
ges, on obtient le cadavre, et le meur- 
trier se découvre à nous tout de suite 
après. 

Il ne reste donc plus qu’à informer 
de ce sinistre événement les autres 
protagonistes, et c'est là qu'intervient 
le génie de « suspense » de M. Hitch- 
cock. 

Non seulement le meurtrier passe 
insoupçonné, mais il a avoué son 
crime à un prêtre — lié par le secret 


— 





MONTGOMERY CLIFI 
Dans ses yeux clairs, de la lumière 





de la confession — et il utilise ce 
silence forcé pour paralyser le mal- 
heureux et le faire arrêter à sa place. 

M. Hitchcock ne fait pas un film 
policier avec les moyens ordinaires, 
indices matériels, hasards, Ses élé- 
ments sont tous psychologiques : le 
tempérament nazi d'un employé d'égli- 
se, les scrapules religieux d'un prêtre, 
l'amour généreux d'une jeune femme. 
Il fait jouer ces sentiments l'un contre 
l'autre comme les pièces d'un échi- 
quier. 

Cette bataille allégorique, à laquelle 
participent la minutie policière et 
l'impavidité de l'appareil judiciaire, 
est intéressante, Cependant les prêtres 
miséricordieux, les nazis menteurs et 
les blondes jeunes femmes aimantes 
paraissent sans vraisemblance, compo- 
sés de toutes pièces pour le jeu po- 


licier de M. Hit:hcock ; leurs ma- 
nigances incitent à ricaner, Mais 
M. Hitchcock est bien trop habile 


pour mous en laisser le teinps. 

Est-ce dire qu'il gagne la partie ? 
Il n’y parviendrait pas sans son inter- 
prète, Montgomery Clift, dont le regard 
semble inspiré, Ce phénomène intri- 
gue et retient plus que tout le reste, 

Réalisateur : Alfred Hitchcock :; 
avec Montgomery Clift et Anne Baxter, 


ARTS 





Du bonheur avec Dufy 
Dufy, c’est la fête, la fète en plein 
air un jour où il fait beau (et il fait 
toujours beau chez lui), avec un ciel 
d'un bleu intense — d’un bleu Dufy, 
Régates ou revues navales, jetées ani- 
mées de promeneurs, hippodromes 
avec leur foule avide et leurs chevaux 
pressés, plages, rues pavoisées, bals 
champètres, carnaval sur les Grands 
Boulevards, parties de canotage : les 
drapeaux claquent au vent, le soleil 
est partout, tout le monde s'amuse, 
Tout cela, c'est vraiment Dufy. Cer- 
tes, cette rétrospective de près de trois 
cents pièces (car en plus des peintures, 
des dessins et des aquarelles, il y a 
des lithographies, tapisseries, impres- 
sions de tissus, céramiques, etc.) nous 
rappelle qu'à l’origine Dufy subit des 
influences diverses : impressionnisme, 
fauvisme, Cézanne et, déterminante, 
celle de Matisse, Et une autre réper- 


cussion, non moins essentielle dans 
l'orientation décorative que devait 


prendre son œuvre, ne provient-elle 
pas de l'obligation où il se trouva pour 
vivre de créer des impressions de tis- 
sus (en particulier pour Paul Poiret)? 
Travail accessoire, mais dont l’em- 
preinte définitive le fortifia dans son 
goût pour l'essentiel, le simplifié, et 
une couleur séduisante et gaie. 

IL fit également quelques portraits 
comme nous en voyons ici : person- 
nages malingres aux têtes d’hydrocé- 
phales. Les nus, d’une écriture plus 
libre, sont surtout intéressants par les 
accessoires : fenêtre ouverte sur un 
ciel adorable, pan de rideau, etc. 

De même, ce mélomane peignit sou- 
vent des orchestres, hommages suc- 
cessifs à Mozart, son auteur de prédi- 
lection. : 

Mais il revient toujours à son mode 
et à son monde de notations hâtives, 
légères, aiguës, Et pourtant Raoul 
Dufy, qui a l'air de jouer avec ce 
qu'il voit, avait fait exécuter de peti- 
les maquettes en bois ou en carton 
auxquelles il se référait souvent pour 
peindre, tant il était soucieux — sous 
son apparente insouciance — du mou- 
vement exact, de la note juste, 

Ii semble, chez Dufy, que l’on feuil- 
lette un répertoire de croquis teintés, 
une chroniszuie primesaulière, une 
sorte de journal du bonheur quotidien 
en rouge et bleu, et dont l'écriture en 
pattes de mouches savantes, les hié- 
roglyphes menus prennent soudain 
leur signification de grain de blé, 
d’oriflamme au vent, de turfiste at- 
tentif. 


(Musée National d'Art Moderne, jus- 
qu'à octobre.) 


⸗ ⸗ 
Le prix Burlhé 

Pour la seconde fois cette année, le 
prix semestriel de l'amateur d'art 
suisse M° Burlhé vient d’être décerné. 
C'est la galerie Kaganovitch qui, avec 
la participation d'un jury, sélectionne 
à chaque fois un ensemble de peintres 
parmi lesquels seront choisis ceux 
dont les œuvres doivent, en principe, 
compléter et enrichir la collection de 
M. Burlhé. Madelin a obtenu le pre- 
mier prix, Sarthou le deuxième, 1se- 
rentant le troisième. 

(Galerie Max Kaganovitch, jusqu'au 
7 juillet.) 





PORTRAIT PAR RAOUL DUFY 
Dans ses toiles, de la gaieté 


MÉDECINE 





Le soleil, cet ennemi 

Une contre-offensive salutaire s'est 
développée contre les bains de soleil 
interminables qui, bon an mal an, se 
soldaient par quelques centaines de 
brûlures et plusieurs dizaines d'hémo- 
ptysies. 

Le soleil est aujourd'hui considéré 
comme un médicament à n'employer à 
outrance que sur strict avis médicæ!}, 
et encore perd-il chaque jour du ter- 
rain dans la sphère thérapeutique. 

Lorsque Bernhard, à Saint-Moritz, 
et Rollier, à Leysin, s'en firent les pro- 
phètes au début du siècle, ils n'avaient 
guère que lui, le repos et le grand air 
pour traiter leurs tuberculeux osseux. 
De nos jours, les antibiotiques fun- 
giques et chimiques, aves l'aide de la 
chirurgie, font, en quelques mois, ce 
que l'héliothérapie n'obtenait qu'à 
grand-peine en plusieurs années. 

Il n'est pas jusqu'à son action anti- 
rachitique qui ne soit contestée au 
soleil, On ne saurait nier qu'il trans- 
forme la provitamine de la peau, le 
7-dehydrocholestérol, en vitamine D 
qui est ensuite déversée dans le cou- 
rant sanguin. Mais l'Américain Moore, 
après étude de 1.000 enfants, a mon- 
tré qu'il y avait autant de rachitiques 
dans l’éblouissante Californie que dans 
le brumeux Oregon, si la nourriture 
appropriée manque ou si la vitamine 
artificielle n’est pus suppléée. 

Les maladies directement attribuées 
aux rayons solaires sont nombreuses, 
Certains individus, sans parler des 
tuberculeux pulmonaires, Y sont sensi- 
bles à l'extrême et éclatent, dès le 
printemps, en éruptions diverses bap- 
tisées lucites. D’autres verront le lupus 


érythémateux dont ils sont atteints 
aggravé par leur faute, D'autres 
encore, après un bain de rivière, 


s'étendront sur l'herbe et se réveille- 
ront le lendemain recouverts de mar- 
brures rouges et douloureuses dues à 
la sensibilisation de l'épiderme, 
Quant aux femmes qui parfument 
leur nuque ou leurs oreilles et qui 
voient soudain apparaitre en ces pla- 
ces des taches brunâtres et persis- 
tantes, elles sont victimes du « mor 
dançage », action des ravons ultras 


violets naturels sur l'essence de ber- 
gamole que contiennent ia plupart des 
parfums. 
* CL 
DISQUES 
Mozart 


par Wilhelm FURTWAENGLER 

Il est faux de dire que la musique 
de Mozart n'est que grâce et légèreté, 
La clarté de la forme et le sourire des 
phrases mélodiques ne doivent pas 
nous tromper nous avons là une 
image complète et géniale de l'époque 
complexe et tourmentée que fut Île 
XVII" siècle. 

« Il y a dans Mozart des pages, a 
dit Reynaldo Hahn, que je n'aimerais 
pas rencontrer, le soir, au coin d'un 
bois. » Est-ce le cas de la Quaran- 
tième Symphonie en sol mineur ? 
Non. Mais on est frappé par ce qu'elle 
a de nostalgique, d'inquiet, d'haletant, 

lFurtwaengler, à la tête de l'Orches- 
tre philharmonique de Vienne, en 
donne une interprétation d'une rare 
beauté sonore, Et la « Petite Musique 
de Nuit », sur l'autre face du disque, 
apporte la détente nécessaire après la 
tension initiale. 

(La Voix de son Maitre, FALP-117, 
un disque 30 cm. 33 tours.) 
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À QUI DONNE-T-ON LA LÉGION D'HONNEUR ? 


N démissionnant avec éclat du 
E conseil de l’ordre de la Légion 

d'honneur, M. François Mau- 
riac a rappelé à ceux qui l'avaient 
oublié que le ruban rouge a encore 
un sens. 


On sait que, par celte démission, 
il aurait protesté contre une décision 
du Conseil. Celui-ci refusait de sus- 
pendre — ou de radier — un légon- 
naire atcusé ‘de violences envers 
un soldat du Viet-Minh qui succomba 
à ses coups. Les chefs hiérarchiques 


du  légionnaire demandaient une 
sanction, La majorité du (Conseil 
l’aurait refusée. M. Mauriac faisait 


partie de la minorité, 


A qui retire-t-on de la Légion 
d'honneur ? A ceux qui se sont mon- 
trés indignes, aux yeux du Conseil, 
de la conserver. 


Mais à qui donne-t-on 


J la Légion 
d'honneur ? 


Après avoir été essentiellement un 
objet de fierté, cette distinction est 
devenue trop souvent un objet de dé- 





importantes, si possible. 


personnel des assemblées. 


pendant quelque tem 
de mauvais goût. On 








marches pour que sa gloire n’en ait 
pas été atteinte, 


Ceux qui ne l'ont pas la désirent, 
ceux qui l’ont veulent monter d'un 
échelon, ceux qui la demandent finis- 
sent par l'obtenir et ceux qui la refu- 
sent le disent à tout le monde. Tout 
cela fait beaucoup de bruit pour un 
ruban et beaucoup de monde pour une 
Légion. 


A l'heure actuelle, l'Ordre compte 
en effet plus de 200.000 membres : 
79 grands-croix, 747 grands-officiers, 
5.504 commandeurs, 41.234 officiers et 
172.275 chevaliers, à l'heure où nous 
écrivons. Et, dans quelques jours, les 
nominations du 14 juillet annonce- 
ront 4.850 nouveaux légionnaires. 
C’est beaucoup. Il faut croire que ce 


n’est pas encore assez, car, malgré 
les efforts des gouvernements et du 
Parlement pour contenter tout le 


monde, il y aurait cent fois plus de 
légionnaires si l’on donnait la croix à 
tous ceux qui la sollicitent, 


Quand il y a dix visiteurs dans une 
antichambre ministérielle, on peut pa- 
rier, presque à coup sûr, que la moi- 
tié d'entre eux sont là pour réclamer 
la distinction enviée. Certains minis- 
tres en sont exaspérés. « Ces gens 
nous prennent pour des concierges ! 
s’écria l’un d'eux un jour. J'entends : 
cordon s'il vous plait, du matin au 
soir ! » 


André Tardieu alla beaucoup plus 
loin. L'homme au fume-cigarette avait 
un grand mépris pour cette décoration 
et un journaliste qui eut l’imprudence 
de la solliciter à un mauvais moment 
en fit la pénible expérience, Tardieu 
prit une croix dans un tiroir de son 
bureau, la jeta par terre et s'écria : 
« Si lu la ramasses avec tes dents, 
elle est à Loi, F Aussitôt dit, aussitôt 
fait, 


L'anecdote est incroyable, mais elle 
est authentique et elle en dit long. De 
telles réactions seraient, bien entendu, 
inc 1 donnait unique- 
ment la Légion d'honneur à qui 

J honneur. 


ncevables s! | )n 
ceux 


Comment on l’obtient… et comment on la refuse 


A procédure est simple : production des titres du candidat et sou- 
mission de lettres de recommandations — de personnalités politiques 


Pour toutes les Légions d'honneur accordées à titre civil, c’est-à-dire 
sans traitement, la requête est présentée au ministre compétent par le 
préfet du lieu où réside le postulant. Le préfet doit donner son accord. 
S'il s'agit d’un industriel ou d’un commerçant, la candidature est pro- 
posée par un supérieur hiérarchique du syndicat professionnel. 


Le dossier est examiné, pour authentification des documents et véri- 
fication de l’honorabilité des candidats par le Conseil de l'Ordre que 
préside le Grand Chancelier. Une Commission se réunit une fois par 
mois pour examiner les cas douteux. C’est de cette commission que Fran- 
çois Mauriac a démissionné. Le dossier est ensuite renvoyé au ministre et 
les promotions soumises à la signature du Président de la République, du 
président du Conseil et du ministre de l'Intérieur. Le Garde des Sceaux 
n'intervient que pour les magistrats, les avocats, les officiers publics et le 


La romancière Marcelle Tynaire, en refusant la croix qu’on lui don- 
nait créa un incident — et un précédent. Après cette rebuffade, il fallut 

rour être décoré, « faire une demande ». C'était 
in par s’en aviser. Désormais, le ministre qui vous 
a proposé et qui a obtenu le ruban pour vous, vous avise par lettre 
que vous ferez partie de la prochaine promotion. On doit alors lui répen- 
dre que l’on accepte. Ou que l’on refuse. 


On s’imagine parfois que la seule 


Légion d'honneur qui compte vraiment 
se gagne sur le champ de bataille ou 
du moins sous les armes, La réaction 
est assez courante dans l’armée. Elle 
est compréhensible, 


Ce que voulut 
Napoléon 


Pour beaucoup de civils, la croix 
reste également liée au souvenir de 
l'Empereur, de la Grande Armée et de 
leurs  foudroyantes victoires. Hs 
croient que Napoléon l'imagina pour 
récompenser ses grognards. Ils se 
trompent. Bonaparte créa l'Ordre en 
1802 et son but était beaucoup plus 
vaste. 

Quand le Premier Consul prend le 
pouvoir, la France sort à peine du 
chaos révolutionnaire, Bonaparte re- 
met le pays en ordre et ranime l’in- 
dustrie. Bourreau de travail lui-même, 
il exige le maximum de tous. Mais exi- 
ger ne suffit pas. Bonaparte connait 











les hommes. Il ne croit pas à leur 
vertu, mais il croit à leur honneur. 
C'est cé qui lui donne l’idée de créer 
un Ordre de la Légion d’honneur qui 
lui permettra de stimuler les énergies 
et de manifester sa reconnaissance au 
civil comme au soldat, 


« Les cordons sont en usage dans 
tous les pays. Qu'ils soient en usage 
en France ! Ce sera un rapport de 
plus établi avec l'Europe. Seulement, 
on ne les donnait pas en France, on 
ne les donne chez nos voisins qu'à 
l'homme bien né; je les donnerai à 
l'homme qui aura le mieux servi dans 
l'armée et dans l'Elat, ou qui aura 
produit les plus beaux ouvrafes. > 
Et il ajoutait, ce qui est bien de son 
encre : « C’est un vrai modèle d'éga- 
lité, il met sur le même pied les prin- 
ces el les tambours. » 


Napoléon décore les soldats sur le 
champ de bataille et les industriels 
au milieu de leurs ouvriers. En 1806, 





A quoi Clemenceau répondit : 


sirs » ne 





Les femmes, de Brulou Angélique à Colette 


Ans l’espril de Napoléon, les femmes ne devaient pas faire partie de 
l'Ordre. L'Empereur avait ses raisons. Quand les hommes ont des 
bonnes forlunes, les femmes ont des aventures. À l'égard d'une 

Légion d'honneur, il y a une nuance et le jour où Sarah Bernhardt fut 
proposée, le général de Boisdeffre l'exprima tout net : 


— Mais elle a eu des amants! 


— Et vous, vous éli®æ puceau quand vous l'avez eue ? 


La prmière légionnaire [fut irréprochable : Brulou Angélique, sous- 
lieutenant, sept ans de service, sept campagnes et sept blessures. Elle fut 
décorée par le Prince Président en 1851. Elle avait 79 ans. 


A la veille de la Grande Guerre, il y avait 110 femmes décorées. Il y 
en a près de 5.000 aujourd'hui. Anna de Noailles et Yvonne Sarcey furent 
commandeurs. Avec les souveraines des pays étrangers, la maréchale 
Lyautey, peu de temps avant sa mort, et récemment Mme Colette sont les 
seules femmes grands-officiers, André Marie eut d'ailleurs du mal à oble- 
nir celle dernière nomination. Pour apaiser quelques prudes consciences, 
il fallut décorer d'abord la maréchale pour que l'auteur de 
soit pas la première Française à accéder à un tel honneur, 


à Jouy, l'Empereur visite une manu- 
facture, dont le créateur — c’est Ober- 
kampf — vient de lancer en France 
l'impression mécanique des étoffes. 
Satisfait des résultats obtenus, Napo- 
léon détache la croix de son propre 
uniforme: et décore Oberkampf séance 
tenante. Quand un industriel lui re- 
met le premier pain de sucre extrait 
de la betterave, l'Empereur le remer- 
cie de la même façon. Les journaux 
signalent ces gestes spectaculaires : la 
Légion, désormais, est un instrument 
de gouvernement. 


Nous sommes loin de cette exaltante 
ambiance qui rappelle un. peu, il faut 
bien le dire, l'attribution des prix Sta- 
line. 


Malaise devant 
tant de croix 


Sous l’Empire, il y avait des hommes 
exceptionnels. Aujourd’hui, il y a des 
ayants droit, C’est ce qui fausse tout. 
Car s’il y a toujours, naturellement, 
des hommes exceptionnels, il y a sur- 
tout, la quarantaine passée, des 
hommes de diverses professions qui 
ont fait pendant une vingtaine d’an- 
nées ce qu'ils avaient à faire, sans 
plus, et qui n’ont point fait ce qu’ils 
ne devaient pas faire, ce qui est peut- 
être, en l'occurrence, le plus impor- 
tant, Cela doit suffire. Avec des ap- 
puis — et qui n’en a pas? — cela 
suffit souvent. C’est ce qui explique 
le malaise que provoquent dans le 
grand public les longues colonnes des 
derniers contingents. Chacun y trouve 
un nom qu'il connaît et, trop sou- 
vent, il se dit « Untel ? Mais qu'est-ce 
qu'il a fait? » De là à ajouter : 
« Alors, pourquoi pas moi ? », il n‘y 
a qu’un pas. Il est vite franchi. 


C'est comme cela que les promotions 
s'’allongent et qu’un Ordre s’avilit. 


Au fond, c’est la nature même de 
l'Ordre qui rend son attribution déli- 
cate. Qu'il s'agisse du Mérite agricole, 
des Palmes académiques ou de la Mé- 
daille militaire, toutes les autres déco- 
rations récompensent des activités 
spéciales. La Légion d'honneur ne ré- 
compense que la qualité des services 
rendus. 


Toutes les erreurs — ou tous les 
abus — sont possibles, on s’en doute, 
quand il s’agit d'apprécier cette qua- 
lité-là et on ne lit pas sans étonne- 
ment la récente instruction que le 
ministre de la Justice a dû adresser 
à ses subordonnés : « La Légion 
d'honneur, rappelait le ministre, ne 
fut pas créée pour ceux qui accom- 
plissent tout simplement leur devoir, 
qui trouvent leur récompense soit 
dans le trailement et l'avancement qui 
l'appellent à de plus hautes fonctions 
s’il s'agit d'un fonctionnaire, soit 
dans les bénéfices de l'entreprise s’il 
s'agit d'un industriel, d'un commer- 
çant ou d'un agriculteur. 


Les parlementaires ont gardé une 
élémentaire pudeur ils ne peuvent 
être nommés ou promus dans l'Ordre 
qu'à titre militaire, 


D'ailleurs tout le monde n'’intrigue 
pas pour être décoré, Si l’on découvre 
des lettres recommandant des person- 





Ces plai- 





nages douteux à la bienveillance d’un 
ministre sur le cadavre d'un Sta. 
visky, il y a également des Caton dans 
toutes les républiques et — orgueil ox 
désintéressement — des gens qui re- 
fusent la Légion d'honneur. Parmi les 
plus célèbres, on cite La Fayette, La- 
mennais, Gérard de Nerval, Courbet, 
Maupassant, Degas, Pierre et Marie 
Curie, enfin André Gide. J.-P, Sartre 
a été un des derniers récalcitrants. 


En somme, Oscar Wilde n’exagérait 
pas beaucoup : « La Légion d'hon- 
neur, persiflait-il, est un Ordre de 
Chevalerie auquel bien peu de Fran- 
çais ont la chance d'échapper. » 


Un autre humoriste a été dur: € Le 
deuil des convictions se porle en 
rouge à la boutonnière >», tranchait 
celui-là, Ce n’est qu'un mot. Mais sous 
le jeu de mots, il y a un peu trop de 
vrai pour le goût de ceux qui n’ont 
rien refusé, mais qui n’ont rien de- 
mandé, et qui ont gardé le droit de 
considérer qu’ils appartiennent biea 
à une authentique légion d'honneur, 
civile ou militaire, 


Chacun sa croix 


A propertion de décorations 

accordée à chaque ministre 

a été fi:ée pour 5 ans en 
juillet 1948. Le renouvellement 
du contingent doit donc avoir 
lieu dans le courant du mois. 

Le contingent le plus impor- 
tant était réservé au ministère 
de l'Education nationaie, avec 
410 croix de chevalier, 125 croix 
d'officier et 15 de comman- 
«ur, par an. 

Vient ensuite le ministère de 
l'Intérieur, avec 200 croix de 
chevalier, 68 d'officier et 6 de 
commandeur. C'est le ministère 
de l'Information qui bénéficie 
du plus petit contingent, avec 34 
croix de chevalier, 10 d'effi- 
cier et 1 de commandeur. 

Le Président de la République 
compense en décorant lui-même, 
sur son contingent personnel, 
des journalistes qu'il estime par- 
ticulièrement. 


En plus de ces « contingents 
normaux », des contingents sup- 
plémentaires peuvent être accor- 
dés, comme avant la guerre, pa” 
le Gouvernement et par le Par- 
leñent, lorsque ces derniers les 
estiment justifiés par des cir- 
constances tout à fait « excep- 
tionnelles ». 

Enfin, le Quai d'Orsay béné- 
ficie, lui aussi, d'un contingent 
illimité de croix pour les étran- 
gers. 


Toutes ces décorations 
attribuées sans traitement. 


soat 





















Ne risquez pas d'en 
adopter une autre 
qui lui ressemble : 
faites toujours 
ce contrôle 
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rant des hautes mathématiques. 


IERRE DE LATIL, journaliste scientifique, a réussi à présenter au 
public de langue française ce que l’on peut attendre de la cyberné- 
tique, en des termes qui en permeltent l'assimilation au lecteur igno- 


Son ouvrage est l'un des plus remarquables qui aient été conçus sur celte 
nouvelle science qui nous apporte la promesse de la plus grande révolu- 
tion, non seulement mécanique mais philosophique. 


li dépasse la vulgarisation pour apporter des idées constructives. 


Selon Pierre de Latil, la révolution atomique n'affecte que le seul 
domaine technique, confirmant des théories anciennes. 


Tandis que la révolution cybernétique, qui date de 1947, révèle un 


| monde neuf et se développe avec une étonnante rapidité. 


Tout est parti de cetle constatation que certains phénomènes vivants 
peuvent être reproduits au laboratoire par des montages appropriés d'agents 
purement matériels. Par exemple, on sait construire un ensemble de deux 
microphones solidaires l'un de l'autre sachant s'orienter automatiquement 
dans la direction du bruit qu'ils entendent. 








ANS le cottage typiquement bri- 
tannique de Grey Walter, on 
tronve, comme dans tout home, 
des animaux familiers. Mais ceux-là 
sont faits de métal et de bobinages 
électriques. L'homme qui les a créés, 
Grey Walter, leur a donné de petits 
noms gentils : Elmer (Electro Mecha- 
nical Robot) et Elsie (Electro Light 
Sensitive Internal External). 

Elsie, la tortue électronique, va et 
vient comme une bête. Au bout d’un 
long cou, une espèce de tête surmonte 
Ja haute carapace, comme un phare 
un promontoire : c’est une cellule 
phote-électrique qui explore lenvi- 
ronnement à la recherche de lumière. 
On enferme Elsie dans un dédale de 
meubles. Se heurtant ici, reculant, se 
heurtant là, tournant, se cognant en- 
core, elle finit cependant par trouver 
ja sortie. 

Mais Elsie semble inquiète. Elle 
cherche visiblement quelque chose. 
Nous savons quoi : une lumière. 

Alors Grey Walter allume une tor- 
chère. La tête, qui n’a cessé de pivo- 
ter, l’a vue. Ah ! maintenant, Elsie sait 
où elle va ! 

Mais, sur le trajet qui mène à la 
source lumineuse, lexpérimentateur, 
sans pitié, place une boîte. Et c’est 
heurt inévitable. Elsie accuse le 
cup, semble hésiter, et… ne reprend 
pas sa marche vers cette lumière que, 
pourtant, par-dessus l'obstacle, elle 
voit toujours. 

C'est l'instant le plus surprenant : 
Elsie agit comme si elle gardait la 
mémoire de son heurt. Ce heurt doit 
donc avoir détruit l'attrait de la lu- 
mière. Non, il l’a « inhibé > pour 
quelques secondes seulement. Et, bien 
Vite, l'obstacle dépassé, elle reprend 
fs marche vers la lampe qui l’aimante, 

La voici devant son but. Soudain, 
tle change à nouveau de comporte- 
ment : elle recule, telle une bête qui 
se serait approchée trop près du feu. 
Elle décrit autour de la lumière une 






LE 


N psychiatre anglais, W.R. Ashby, 
U a construit un appareil par lequel 

il a l'ambition de prouver que la 
machine peut, tout comme les êtres 
Vivants, chercher et trouver son équi- 
libre, quelque perturbation qu'on lui 
lasse subir. 


L'homéostat d’Asbby est plus qu'un 
imple régulateur. Il est un modèle 
de l'équilibre que réalise un être vi- 
Vant avec un complexe d’équilibres 
recherchés par des organes dont cha- 
tun retentit sur chacun. Il réalise une 
trie d’instinct artificiel. 

Ashby va jusqu’à démontrer que sa 
Machine est capable d'un embryon 
d'éducation, par des expériences qui 
appellent la façon dont on fait acqué- 
Nr à un être vivant des réflexes con- 
iionnés : on gifle l'enfant qui fait 
Une bêtise, jusqu'à ce qu'il ait acquis 
e bonnes habitudes. 

La machine réagit mal Ashby la 
{ punit » jusqu’à ce qu'elle ait trouvé 
a réaction correcte, qu'elle ne perdra 
lus. 

En voyant un homéostat rendre ra- 
Pidement son jugement dans un très 
tomplexe problème de juste milieu 


L'EXPRESS, — 4 JUILLET 1953 


Les animaux 


ronde, coupée de petits temps d’explo- 
ration, d’avances et de reculs, comme 
si elle cherchait quelque chose qu’elle 
ne trouve pas en cette lampe. Et, fina- 
lement, elle s’en désintéresse. Elle re- 
part en exploration. 

Mais Elsie semble ne plus avoir la 
même force pour aller et venir. 


— Il ne faut plus tarder à lui don- 
ner à manger, dit Grey Walter. 


Et il tourne un commutateur. Dans 
un coin de la pièce, au ras du sol, 
une sorte de niche s’illumine d’une très 
forte lumière intérieure. Aussitôt, Elsie 
marche tout droit vers cette étable 
où elle va trouver enfin à se nourrir. 
Un léger déclic se produit, et Elsie ne 
bouge plus : attirée au plus près par 
la puissante ampoule, elle a touché, au 
fond- de la niche, des contacts spécia- 
lement aménagés pour donner à ses 
accus le courant du secteur. 


— Elle biberonne ! plaisante Grey 
Walter. C’est un de mes amis français 
qui m’a appris ce mot-là… Quand elle 
aura satisfait son appétit, elle fuira au 
contraire cette intense lumière et par- 
tira chercher un coin tranquille pour 
digérer. 

L'estomac des tortues électroniques 
n'est rien autre, évidemment, qu’un 
accumulateur. Selon que les accus sont 
chargés au-delà, ou déchargés en-deçà 
d'une certaine tension, le comporte- 
ment de la tortue change totalement. 


Lorsque les accus tendent à se vider, 
c’est le comportement d’un animal qui 
chasse : faim et quête de nourriture, 
représentée par la lumière. 

Lorsque les accus sont chargés au- 
delà d’une certaine tension, c'est un 
comportement tout différent : recher- 
che d’un coin tranquille pour le repos. 
Le mécanisme électronique veut alors 
l'équilibre d’une certaine luminosité : 
il s'éloigne de sa niche  illuminée, 
mais refuse aussi l'obscurité. 

Ce qu'il veut exactement, cela dé- 


Projet pour 


entre des pour et des contre, qui pour- 
rait assurer que le processus de la 
machine n’est pas le même aue celui 
du cerveau ? 

W. R. Asbhby n'est pas un roman- 
cier : c’est le plus posé des savants. 
Il ne nous en annonce pas moins d’es- 
traordinaires machines qui, tout sim- 
plement, pourront gouverner le mon- 
de. S: seule réticence est de’ ne Îles 
annoncer que «<« pour un avenir loin- 
tain ». 

Si, deinain, au lieu de problèmes 
abstraits, on pose des problèmes con- 
crets à des appareils du même type 
que l'homéostat d'Ashby, ils trouve- 
ront les solutions. 11 suffira de leur 
faire ingérer les données du problème 
sous forme de données électriques. 

Après les machines à calculer, les 
machines à peser le pour et le contre, 
donc à étre intelligent... 

— La machine de l'avenir, dit Ashby, 
pourra explorer des domaines trop 
subtils, trop complexes pour que 
Vhomme et son intelligence puissent 
les cominer. 

Asbby pense surtout aux problèmes 
économiques et politiques « qui, par- 


. 





Cette analogie, limitée mais indiscutable, entre le « vivant » et le « méca- 
nique > rend évidemment très séduisante une explication purement maté- 


rialiste des phénomènes biologiques. 


La cybernétique aborde l'élude dn règne vivant en se [fondant sur le 
principe d'analogie et étudie la nature des moyens par lesquels une 
machine assume des fonctions qui, chez l'homme, relèvent de ce que nous 
sont-ils 
machines et chez les animaux ? Ou bien, au contraire, sont-ils réductibles 


appelons la pensée, Ces moyens 


l'un à l'antre ? 


Pour les cybernéticiens, les machines automatiques et les êtres vivants 
présentent une première parenté fondamentale : celle d'être tous des 
Ayant précisé 
systèmes, on comprend peu à pen que leur application est encore plus géné- 
la nature, elle aussi, est un système auto- 


« systèmes aulogouvernés ». 


rale qu'on ne pouvait le penser : 
gouverné. 


Voici, brièvement exposés, quelqnes-uns des principes que Pierre de 
Latil énonce et des expériences qu'il raconte : 


J 


vraiment différents cher Îles 


d'abord les Enis de tels 








synthétiques 








Vivian et Grey Waller ont ensemble conçu el réalisé deux enpum.s. À gauche, 
leur fils, Timothy. À droite, la tortue électronique, Elsie. 


pend du réglage que lui a imposé son 
maitre, réglage qui peut être modifié 
d’un jour à l’autre, et qui représente 
son caractère. 

Rapidement ou lentement, selon leur 
caractère, les tortues useront leurs 
accus dont la tension baissera. Le dé- 
sir de la lumière la plus intense les 
ramènera à leur niche. Les accus se- 
ront rechargés. Et le cycle recommen- 
cera, exacte image de la vie animale 
partagée entre chasse et retraite. 

Toute lexplication des divers com- 
portements de la machine tient en 
ceci : elle possède deux moteurs, l'un 


un cerveau 


fois, dépassent la des 


experts ». 


compétence 


Un exemple. Pour fixer le prix du 
beurre, les administrations doivent 
tenir compte de nombreux éléments, 
prix de revient, volume de la produc- 
tion, possibilité d'achat des consom- 
mateurs, désirs des producteurs, gros- 
sistes, commerçants, exigences des 
partis politiques et des syndicats, né- 
cessités des marchés internationanx, 
etc. Si une machine reçoit tous Îles 
« éléments d'appréciation », elle Îles 
assimilera et donnera un prix d'équi- 
libre. Ne fera-t-elle pas d'aussi bonne 
besogne que les bureaucrates ? 


Certains prophètes annoncent une 
civilisation mondiale machiniste. Mais 
quels gouvernants seraient capables 
de dominer l'économie entière du 
gloL : ? Napoléon pouvait, sur un 
champ de bataille, embrasser toute ‘a 
situation d’un coup d'œil. Aujourd'hui, 
les grands chefs militaires sont dépas- 
sés par leur champ d'action. Et quamd 
il s'agira de gouverner des continents 
mécanisés, le plus haut génie humain 
ne pourra concentrer le problème 
dans sa tête. 


de locomotion, l'autre de direction, 
qui peuvent marcher à deux régimes 
différents. Selon que lun ou l'autre 
sont à tel ou tel régime, la tortue 
agira différemment. 

Ce « bricolage électronique > n’a 
rien de très compliqué. Mais, précisé- 
ment, Grey V'alter a recherché la 
sumplicité des solutions techniques, 
l'économie des moyens. 

— Aueune créature vivante, dit-il, 
ne possède plus d'organes qu'elle n’en 
exige. C'est un principe général de la 
création que la première créature arti- 
ficielle ne devait pas enfreindre. 


Alors, c'est la machine qui gouver- 
nera la civilisation machiniste. 

« Une telle machine, à écrit Ashbw, 
serait alimentée par des tables statis- 
tiques énormes, par des volumes de 
faits scientifiques, de sorte qu'après 
un certain temps, elle peurrait donner 
une énorme quantité d'instructions 
embrouillées tenant compte de tous 
les éléments du problème, » 


Ces instructions pourrmient sembler 
désordonnées, incompréhensibles aux 
humains Gi auraiert « con:utté » les 
machines. Mais les hommes devraient 
obéir aveuglément aux nouvelles py- 
thies, sans comprendre. Et ils ver- 
raient les difficultés se résoudre peu 
à pu. 

Un collège d'experts avec de fabu- 
leuses machines au-dessus d'eux, voilà 
comment on peut imaginer les gouver- 
nements planétaires des lointains siè- 
cles à venir. Et les machines com- 
manderont Îles experts qui les ont 
faites. Et les experts commanderont 
les foules au nom des sacro-saintes 
machines infaillibles. 


Gallimard, 890 francs. 332 pages. 
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Une victoire de Churchill 


Les conservateurs ont remporté mardi dernier une victoire aux élections 
législatives partielles, à Abingdon, dans le comté de Berk, aux environs de 
Londres. Les milieux politiques anglais attachaient une grande importance à 
ce scrutin, considéré comme une élection-tesl. 

Le candidat du Labour-Party — Ted Castle — était l’un des meilleurs que 
l’on puisse présenter : journaliste renommé, ancien rédacteur en chef de « Pic- 
ture Post »}' il est originaire d'Abingdon. Les travaillistes ont fait pour lui une 
campagne de grande envergure, et pourtant son adversaire non seulement a 
obtenu aisément le siège disponible, mais aussi s’est acquis une majorité de 
voix supérieure à celle des conservateurs en 1951. 

Le succès du parti de Sir Winston Churchill semble indiquer qu'il existe 
effectivement un revirement de l'opinion publique anglaise en faveur des 
conservateurs. La baisse de popularité du Labour Party est-elle due à son 
incapacité de présenter un programme politique nettement différent de celui 
du gouvernement ? Ou bien au fait que, grâce à son discours du 11 mai et à 
ses récentes initiatives en faveur de négociations avec l'Est, Sir Winston 
Churchill ax enlevé aux travaillistes un de leurs principaux arguments, selon 
lequel le parti conservateur représentait un danger pour la paix ? Une grande 
partie des conservateurs croient, en tout cas, que dans l'hypothèse d'élections 
générales, maintenant, ils seraient assurés d’une majorité de 100 sièges environ, 

LZ 


Le rival de Syngman Rhee 


Après avoir été ,attaqué et € rossé »> par les partisans de Syngman Rhee, 
Chough Pyung Ok, chef de l'opposition, a été finalement arrêté, 

Secrétaire général du parti national démocrate, ancien ministre. de l’Inté- 
rieur, il avait critique les tentaiives du président Syngman Rhee pour empè- 
cher l'armistice en Corée. 

Le gouvernement avait refusé de confirmer ou d’infirmer la nouvelle de 
son arrestation, mais le directeur de l'Information vient de reconnaître qu'il 








Chough Pyung Ok n'était pas d'accord avec Syngman Rhee. 


était détenu pour être « spécialement protégé », son attitude mettant sa vie 
en danger. 

Le directeur d'un des journaux gouvernementaux vient, d'autre part, de 
confirmer en ces termes, à un correspondant américain, l'attitude de Syngman 
Rhee, que le chef de l'opposition qualifiait de « suicide national » : « A partir 
de maintenant c’est le gouvernement côréen qui dirigera la guerre. Les Améri- 
cains ne peuvent rien faire contre. Ils doivent en passer par là où nous vou- 
drons et ils le savent bien. » 


Les 12 meilleurs journaux du monde 





Une maison d'édition suédoise vient de publier un livre sur les meilleurs 
journaux du monde. Un jury composé d'envoyés spéciaux suédois, de corres- 
pondants à l'étranger et de diplomates, y fait le classement suivant des 
douze meilleurs quotidiens du monde : 

(1) La Prensa, de Buenos-Aires; (2) Le Times, de Londres: (3) Manchester 
Guardian, de Manchester, (4) Corriere della sera, de Milan; (5) La Stampa, de 
lurin; (6) Le Monde, de Paris; (7) Le Figaro, de Paris; (8) Niewe Rotter- 
damse Courant, de Rotterdam; (9) Neue Zurcher Zeitung, de Zurich: (10) New- 
York Times, de New-York: (11) Christian Science Monitor, de Boston; (12) 
Saint-Louis Post Dispatch, de Saint-Louis. 


Mao Tse Tung décrète la méthode douce 


Le comité central du parti communiste chinois vient de publier une direc- 
tive qui « dénonce l’activiste et le pacifiste ». Les jeunes gens envoyés dans 
les kolkhoses soviétiques et qui, à leur retour, ont parcouru le pays pour 
dépeindre les images idylliques de leur séjour en U.RSS. ont été priés de se 
tenir tranquilles. 

La directive est accompagnée de révélations concernant «€ l'établissement 
à l’aveuglette » des coopératives de production agricole par le recours à la 
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contrainte et la saisie des biens des paysans. « Ceux qui essayent d’élimi 
la propriété privée n’accordent aucune considération aux propriétés fonci 
et confisquent les biens des paysans sans paiement : ils devraient faire l'a 
de critiques sévères. » 

« L'économie paysanne individuelle prévaudra pendant un laps de te 
considérable. » 

« Il conviendra de mettre sur pied des fermes d'état mécanisées, à r'ais 
d’une ou deux au moins par district, pour procéder à des démonstrations 
éduquer ainsi les paysans. Une ou plusieurs fermes collectives peuvent ég 
ment être instituées à titre d'expérience et de modèle dans chaque province 

« La méthode à suivre est celle d'une éducation progressive des pay 
en leur permettant d'apprécier graduellement la supériorité de l’aide mut 
et de la coopération sur l’économie individuelle isolée et inorganisée. » 

« Ce faisant, il est indispensable d'être patient à leur égard : le trs 
individuel est parfaitement légal : personne n’a le droit de malmener 
paysans, il convient même de leur accorder raisonnablement des prêts..» 

« C’est ainsi que la Chine sera en mesure de réaliser son ultime desseti 
diriger la paysannerie tout entière vers le socialisme et le communisme. > 















La méthode Pinay en Russie 
Le gouvernement soviétique vient de lancer un emprunt à long térme € 
montant inférieur de moitié à l’usage établi. 
Les emprunts soviéliques constituent un impôt déguisé; ce ne sont pas 
emprunts forcés, mais des emprunts obligatoires et volontaires. Cette appares 
contradiction a tout de même un avantage : le souscripteur récupère ses f 


tion de ne pas avoir tout perdu. 

La souscription s'effectue sur l'inspiration du syndicat. C’est lui 
« recommande » aux travailleurs d'abandonner volontairement quinze jours 
paie (quatre semaines les années précédentes), pour souscrire à l’'emprun 
fait valoir l'intérêt que représentent des économies bien placées — et il 
de fait que l'emprunt d'Etat est, en U.R.S.S., la seule for:ne possible d’éconot 
I insiste sur la valeur anti-inflationniste de l'emprunt qui, « épongeant » 
disponibilités des travailleurs, réduit la consommation en même temps qu 
montant des billets en circulation. Cet objectif est réel : l’an dernier, l’emp 
couvrait environ 8 0/0 des dépenses budgétaires soviétiques. 











































Les « réserves d’intelligence » en Amérique 





Au début de mai, le comité national de la main-d'œuvre remettait au 
sident Eisenhower un rapport faisant état d’e une grave pénurie d’intelliger 
américaines, susceptible de devenir un danger pour la sécurité nationale et 
progrès social ». 

Un communiqué de la Maison Blanche a souligné que le rapport posait 
série de problèmes nouveaux quant à l’utilisation des ressources humaine: 
au développement de capacités jusqu'ici négligées. 11 représente la pre 
enquête sérieuse sur les ressources intellectuelles de l'Amérique dans 
domaines scientifiques et professionnels. Quatre professions ont été étudiée 
détail : ingénieurs, professeurs, physiciens et médecins. 

« Des études successives ont déjà, bien souvent, démontré que nous n’a 
rons pas aux membres les plus intelligents de notre communauté les moy 
d'éducation qui leur permettraient de développer pleinement leurs faculté 

« Nous ne pouvons pius nous permettre semblable gaspillage, 

« La nécessité d'augmenter nos réserves d'individus compétents, et d'a 
liorer la situation du personnel actuellement à pied d'œuvre, pose un prob 
d'une importance capitale. 

C'est pourquoi le comité vient de proposer un plan qui devrait perm 
d'améliorer la situation. 

« Il prévoit 

a) L'augmentation des subventions aux établissements d'enseignement ÿ 

b) Le contrôle de l’enseignement par une commission fédérale ; 

c) L'extension des sursis militaires pour les étudiants ; 

d) Une révision des règlements qui président à la distribution des 
tudes scientifiques et professionnelles, aussi bien dans les activités civiles 
militaires. » 


La puissance navale soviétique 


Si Fon compte les navires en service actif, la marine soviétique est ach 
lement la deuxième du monde, après celle des U.S.A 

Tous ceux qui ont vu le croiseur « Sverdlov » à la revüe navale du € 
ronnement ont été impressionnés par sa vitesse ct son armement. Mais q 
serait la valeur, en cas de guerre, de cette classe de croiseurs russes ? M 
l'ouverture du canal Staline, du canal de la Volga au Don et la conquête 
bouches du — la flotte soviétique subit encore le handicap que lui imp 
la géographie. Elle n’a guère d'accès sur des mers libres : d’où la stru 
inhabituelle de cette flotte qui ne possède jusqu'ici ni porte-avions, ni cuir 
modernes. 

Le « Sverdlov » représente un type de navire de guerre à grand ra 
d'action, propre à être employé dans le Pacifique, et il pourrait bien êtr 
prototype d’un important programme de croiseurs. 5 

Sur — 350 sous-marins russes, chiffre considérable, une centaine semb 
démodés. Le fond de la flotte sous-marine comprend une centaine de Co 
de 6 à 700 tonnes, navires d'avant-guerre un peu inférieurs au type 7 allem 
et une centaine de petits sous-marins du type Manioutka, dont le rôle tact 
ne peut être que local et défensif. Mais les 50 ou 60 sous-marins à grand r'aÿ 
d'action des classes K et S qui parcourent 10.000 milles à une vitesse écl 
mique constituent une menace sérieuse pour les communications par mer. 
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